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MÉMOIRES 

-î«7 77 

A L'HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 



DE SAINT-DOMINGUE. 



CHAPITRE XI. 



Motifs de la prise de possession de la partie esjpagnole. Àrri- 
vëe da géïëral Agé à Santo-Domingo. Renvoi de cet of&*- 
cicr. Rétractation de Tageat Roume» Son arrestation et son 
départ de la colonie. Lettre de Toussaikt^Lovtsrtuilb en 
forme de manifeste. Réponse du goutemeor don Garcia- 
Invasion de la partie espagnole. Entrée triomphale des noirs 
à Santo-Domingo. Réunion de tout le territoire de Saint- 
Domingue sous l'auloritc du chef des noirs.- Prospérité. 
Enthousiasme général pour Toussaint-Loi vetiture. Cons- 
titution coloniale. Opposition de quelques Fianrais. Leurs v 
observations. Dernière mission en France du chef de bri- 
gade Vincent. iSes objections au premier consul. 

LiE destin a souvent plus de part aux ëvëne^ iSoo. 
mens que les calculs de ceux qui yeulent les 
conduire. La fin de la guerre du Sud veuait 
d^en fournir Texemple. 

Lorsque le général lUgaud faisait trembler 

les noirs et les blancs , en ne laissant devtot lui 
II. 1 
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2 REVOLUTION 

1800. que des déserts , le découragement qui avait 
gagné les noirs avait atteint Famé de Tous- 
SAiNX-LouvE&TuaE, Ne sachant comment se 
tirer d'une entreprise dont il désespérait, il avait 
imaginé , pour masquer son insuffisance , d'al- 
ler prendre possession de la partie espagnole » 
que la France avait acquise par le traité de 
Bâle ; mais qu'elle n'avait point réclamé d'après 
• rincertitude des événemens de la colonie. 

ToussAiNT-LouYERTUBE , dans une opéra- 
tion de cette importance, avait agi avec la cir- 
conspection de son caractère, et avait voulu 
mettre en avant le faible réseau d'autorité der- 
rière lequel il avait placé son pouvoir. En cou- 
séquence l'agent Roume, qu'il avait appelé près 
de lui lors de l'embarquement du général Ué- 
douville, avait pris l'arrêté suivant : 

« L'agence du gouvernement national fran- 
çais à Saint-Domingue , considérant que l'abus 
qui s'est introduit en transportant des cultiva- 
teurs et autres citoyens de l'ancienne partie 
française à la nouvelle de Saint-Domingue, a 
justement excité l'indignation de toute la por- 
tion du peuple français résidant dans cette 
colonie ; 

>» Que ce peuple l'a requis, .par l'organe de 
l'administration municipale du Cap , de pren- 
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dre de concert avec le citoyen général en cbef , 180^. 
en vertu du traité de Baie et des instructions 
du gouTèmement national , les mesures les plus 
conYenables pour prendre immédiatement pos- 
session de ladite partie ci-devant espagnole ; 

» Considérant que ce moyen est réeUemeni 
le seul qui puisse empêcher la continuation de 
cet abus , arrête : 

» Art. i". Le général en chef de Tarmée de 
Saint-Domingue est rcijuis de donner ordre au. 
général de brigade Âgé^ chef âeillétat-^major* 
général de Saint-Domingue, dont le patrio-* 
tisme et la sagesse sont connus ^ de se trans-> 
porter à la partie ci-devant espagnole, pour en 
prendre possession au nom du peuple français , 
avec tel nombre de troupes blanches que k gé«* 
néral en chef croirait nécessipre. 

L'agence prendra , de cmeert avec le ci- 
toyen général en chefi, les mesures convenables 
pour instruire le gouverneur et capitaine -gé" 
néral de la partie espagnole de cette prise 
de possession , et mettre sur sa responsabilité . 
les ordres qu'il devra donner pour la bonne 
r&eption du général Agé et de sa troupe ^ pip- 
tout où ils se transporteront. 

» 3. Le général de brigade ChafdaUèy ac-* 
tuellement employé comme commissaire du 
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4 RÉVOLUTION 

1800. gouviîriiement à la partie ci-devant espagnole ^ 
exercera provisoiremeDt , dès la prise de pos* 
session de la ville de Santo-Domingo , les fouc** 
tiens de délégué de Fagence dans ladite partie. 

3» 4- U ^ concertera avec le gouverneur et 
Capitaine-général , ainsi qu'avec le général Agé, 
pour- que ce glorieux événement s'opère à 1». 
satisfaction de tous les anciens et nouveaux 
Français. 

» 5. Il maintiendra , d'accord avec le général 
Agé , Texercice du culte , tel qu'il subsiste ac« • 
tuellement , et invitera les cures et autres ecclé- 
siastiques à concourir de tous leurs, moyens au 
bonheiir public. 

» 6. Le délégué ChanlaUe et le général Agé 
seront expressément chargés d'avoir < pour le 
gouverneur et capitaine-général, et les autres 
officiers et. fonctionnaires publics espagnols, 
tous les égards dus à leur mérite personnel et 
à leurs grades respectifs, jusqu'à ce qu'ils sor- 
tent de la colonie. 

».Le présent arrêté sera imprimé, lu, pu- 
blié et affiché partout où besoin sera , adressé , 
^oix autorités civiles, et militaires de;ranciemoie . 
et de la nouvelle partie française de Saint-Do-, 
mingue , transcrit sur les registres des corps 
administratifs et judiciaires ^ et une expédition 
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BE aAINT-DOBllNGUi;: S 

èera immédiatement envoyëé au gouveneur et 18001 
papitaine-général de la partie ci-devant espa- 
gnole ; il sera en out^e inséré au bulletin offi- 
ciel de Saint-Domingue. 

» Fait au Cap-Français , le 7 floréal (27 avril ) , 
ran 8*" de la république française , une et indi-* 
visible. » 

Signé au registre des délibérations, l'agent 
parfiçdJier du gpuyernen^ent.françaisv 

Le secrétaire de Tagence , 

Signé Ta. Blanchard., 

En exécution de cet arrêté , le général Agé 
s'était rendu à Santo-Domingo sans troupes; sa 
présence et Tobjet inattendu de sa mission* y 
avaient mis tout en rumeur ; le peuple s^était 
ameuté, et les autorités s'étaient prêtées avec 
eomplaisancev à son exaltation. Le cabilde de 
SantO'Domingo étant venu dire.au. gouverneur 
qu^l ne répondait pas de la sûreté du général 
Agé, ce général avait incontinent reçu une es- 
corte pour être accompagné par elle jusqu'à 
la frontière. 

L'agent Roume , qui avait cru que les Espa- 
gnols céderaient sans résistance , effrayé du 

« 

retour précipité du général Agé , et des consé-i; 
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6 BÉVOLUTION * 

1800. qnences sans ncmibre que pouvait avoir Tinter- 
▼eDtion de la force dans la prise de poMemoiiy 
craignant , avec raison , les suites d'une dëmar-- 
che politique dont la responsabilité pesait seule 
sur hri , avait rapporté son arrêté et ctiargé son 
délégué, le général Chanlatiêy d'en informer 
officiellement les autorités de la partie, espa-* 
gnole. 

Toussaint - LouvEHTURE, en apprenant 
cette rétractation, avait , pour la première fois, 
manifesté ouvertement la violence de son ame. 
Eclatant de fweur sur un contre-tems qui le 
forçait à poursuivre son entreprise première , 
il avait rompu toute mesure , et fait conduire 
]^risoBl»er dana Tintérieur des terres T âge ni 
Roume , qui , dans cette occasion , montrait au- 
tant de fermeté qnHl avait semblé jusque là té- 
moignér de craiplaisanee et de résignation. 

Sans le retour de la députation qui apporta 
à TcKJSSAiHT-LouvEmTURE la confirmation de 
son grade de général en chef par le gouverne^ 
ment consulaire , il n'est pas possible de prévoir 
jusqo^à quels antres excès aurait pu se porter 
le chef des noirs dans Técart avoué de son res- 
sentiment. 

Sur. les instances de la députation, l'agent 
fVoume, après plusieurs mois de captivité , fut 
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DE SAIKX-BOMiNGUE. 7 

rendu à la liberté, et même à ses fonctions ; i^oo. 
mais son caractère avait été trop raëconnu pour 
conserver encore quelque crédit. On -le lui fit 
sentir , et il quitta la colonie. 

Du moment oà la retraite du général JRi* 
gaud avait mis fin à la guerre du Sud , Tous* 
SAiNT^LouvERTURE était revenu à son projet 
de prise de possession de la partie espagnole. 
Il avait redoublé de soins pour en assurer la 
réussite , parce que sa raison naturelle lui di- 
sait qu'en invasions de toute espèce le succès 
garantit la justification. 

Il fit tous ses préparatifs dans le plus grand 
secret 

Quand ses moyens furent prêts , il écrivit en 
ces termes à M. le {urésident don Joachim Gar- 
cia , capitaine-général et gouverneur pour le 
roi d'Espagne de la partie espagnole de Saint- 
Domingue. 

Cap-Français , 19 frimaire an 9. 

« Monseigneur , j'avais eu ITionneur de vous 
mander des Cayes cpie je me réservais, à mon 
premier voyage au Cap , de vous écrire , pour 
vous demander justice de Finsulte faite au gou« 
vernement en la personne d'un de ses officiers- 
généraux, son envoyé auprès de Faudience es- 
pagnole ; je vous a?oue que si j'ai dû être sur^ 



pris d'un procédé si contraire aux règles éta-* 
blies entre les nations policées, mon devoirine 
prescrit impérativement d'en obtenir une ré-* 
paration. J 'espcre donc , Monseigneur, que vous 
ne mfi la laiss^re^ pas plus long-tems dé^rêr , 
en répondant d une manière satisfaisante à ma 
réclamation. 

• » Des raisons d'Etat ont déterminé 1 agence 
du gouvernement à m'ordonner , le 7 floréal 
;Mt. 8 9 de prendre, au nom de la république 
française , possession de cette île , cédée à la 

. France par Sa Majesté Catholique , diaprés le 
traité conclu à Bâle entre les deux nations ; 
en conséquence, je vous préviens que j'ai charge 
le général Moyse , commandant en chef la di- 
vision duNord, de cette importante opération; 
et d'après Tontrage qu'a essuyé le gouverne- 
ment en la personne du général Agé,^ pour la 
même mission, j'ai dû faire accompagner le 
gçnéral AflaYSE d'une force armés suffisante 
pour rexécution du traité , et pour la protec- 

* tion de toute cette partie de File contre les en- 
treprises quelconques des ennemis de la répu- 
blique. 

» Je désire de tout mon cœur que la çon- 
duite franche et loyale deshabitans et la votre, 
onseigneur , réalise mes espérances et me 
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iii€tte,à même de contremander la plus graiide 
partie des troupes que rexpérience a nécessité 
de mettre en mouvemènt pour assurer la 
pleine et entière exécution des ordre du gou- 
vernement, 

f » J'espère également, Monseigneiur , que 
vous v oudrez bien ne pas laisser ignorer aux 
Espagnols qui resteront soumis aux lois fran- 
çaises que leurs personnes et leurs propriétés 
seront respectées, et qu'il ne sera rien innové 
aux usages religieux qu'ils professent: recevez* 
en j je vous prie , Monseigneur, la parole invio- 
lable de militaire; soyçz eii même tem$ persuadé 
que si j'insiste à la réparation que je réclame de 
Votre Excellence , c'est parce que j'ai unique- 
ment à cœur, en faisant' respecter le nom fran- 
çais , dVntretenir la liaison d^amitié <|ui existe 
entre les deux métropoles. 

» Que Dieu vous prenne en sa sainte garde. 

» J'ai l'honneur d'être , avec tous les égards 
dus à votre mérite et à votre dignité , Monsei- 
gneur, votre très-humble et très-obéissant 
serviteur. » • ' 

Le général en chef de l'armée de Saint- 

» 

Domingue. 
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lO RÉVOLUTION 

« 

1500. * Cette espèce de manifeste et des proclama* 

tiens dans son sens partirent en même tems 
que dix mille hommes se mettaient en monve^ ' 
ment sur deux colonnes pour envahir la partie 
espagnole : celle du nord, conduite par le gé- 
néral MoTSE , marchait sur Sant-Tago de los 
^Cavaleros. • • 

ToussAiMT-LoDVERTURE dirigeait en per- 
sonne celle de Touest, qui, par la côte d'Azua, 
tibarchait sur Santo«Domingo. 

1501. Les préparatifs et les dispositions avaient été 
faits d'une manière si secrète , que le gouver- 
neur don Joachim Garcia apprit à-la-fois l'in- 
vasion et la réunion des troupes ; il s'empressa 

^ /< dé répondre à ToussAjNT-LotJVEETtmE: 

Sanlo-DomingOy le 6 janvier tSoi. 

« Très-excellent Seigneur , la lettre de votre 
Excellence par duplicata, en date du i g frimaire» 
que je viens de recevoir , m^est aussi étrangère 
que celle du i4 nivôse qui raccompagne ; Tune 
et l'autre sont incompréhensibles , et ne peu- 
vent s'accorder avec ce que Votre Excellence 
m'a écrit le thermidor. Cette dernière est 
digne de celui qui a été éle^é à la suprématie 
des deux nations. 

» Dans vos dites lettres , il parait que Votre 
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B£ SAIMT-OOMINGUE. It 

ExceUeiice traite tantdt d'une vengeance qui 1801; 
n'est dirigée ni contre moi , ni contre ces peu-» 
pies hoiMMrabks^ tantôt il {Mirait qu'elle traite 
de la prise de possession. 

» I/agent, par son décret du 27 prairial an 8, 
a annullé celui du 7 floréal de la même année ; 
il me r a transmis par sa le ttre du 1 5 vendémiaire, 
appFoiiTant mes réaolutions, et convenant d'at- 
tendre en tout ce que dirait TËspagne et la 
France. 

» A présent, je me trouve avec des lettres» 
Tune avec le titre de duplicata , et Tautre écHte 
de San -Juan, dans laquelle vous me parles 
d'éviter Teffusion du sang , que Votre Excel- 
lence approche denotrejuridictionpacifique à la 
téte de ses troupes menaçantes , et dans le style 
a un ennemi déclaré. 

n Je dcMs douter que ce soit Votre Excel- 
lence qui ait dicté ces papiers , ni qu'on puisse 
comprendre que ce soit Votre Excellence qui 
agisse de la sorte. Notre sang se versera toutes 
les fois que par son effusion il pourra résulter 
quelque honneur à notre gouvernement. Il 
ne se versera pas pour causer un scandale , une 
horreur, ni pour baigner un territoire ou 
régnent des meilleurs sentimens que ceux de 
rhumanité. 
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12 HéVOI.UT|OK 

1601. » Votre Excellence me donne des ëlogéiS danê 
lettres ; Yotxe ËxceUçiice y a des considé^ 
rations pour ses voisins ; comment devons-noAis. 
concilier cela avec Tidée d^ la vengeance? Votre 
ïlxcellenice a renvoyé ses prétendus griefs à la 
souveraineté de la république françaisé, et f ai 
renvoyé les miens à mon monarque ; étant ainsi 
d'îiccord par cette sv^ge mesure , comment nous 
arrangerons-nous à présent d'une nouveauté 
attentatoire des meilleures mesures ou satis- 
factions que nous sommes sur le point d'espérer 
de qui nou^ comm^gide à Votre Excellence età 
moi , et dans Iç temsque j'attends a\cc soumis-, 
sion un résultat quelconque , ou ime inculpa- 
tion ? 

» Monsieur Agé n'a reçu aucune insulte , 
comme Votre Excellence Ta reconnu dernière- 
meut^et in'çn a remei^ciq dans, ses Içttres ; ceci 
ïiîç persuade que je ne suis pas dans Terreur , 
çt les personnes les. plus étrangères et les plus 
impartiales qui connaissent notre cas me Iç 
confirment ; d'où il résulte qu'où il^n'y a pas 
d'injure , il n'est pas besoin de satisfaction , et 
s'il en fallait , ce sera\it l'affaire de nos gpuver-, 

» Que Votre Excellence revienne sur elle- 
jinéme ; qu'elle éloigne de soi tous les conseil* 

« 
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DE SAINT-DOMINGXJE. l3 

lersquila conduisent si mal : caries mouve- i8oi. 
mens propres de Votre Excellence sont tous 
différens et dérivent de la religion; que Votre 
Excellence n'afflige plus ces peuples qui rés<- 
pirent la simplicité et Tianocence : la France 
le sait , et j'assure Votre Excellence que c^est 
le seul moyen de les conserver et de se iesatta-^ 
cher, et qu'il n'en reste aucun autre à Votre 
Excellence pour conserver son: opinion intacte, 
depuis tant de tems qu'elle combat pour me- 
riter les éloges de sa patrie. ^ 

» Autrement, je vous fais mille et une pro^ 
testations dans la conviction que c'est un terri- 
toire et un vasselage de la république française 
que vous menacez sans lui en donner avis, et 
dont la conservation et la tranquillité miè sont 
confiées jusqu'à la détermination suprême de 
les délivrer , ainsi que f en ai les ordres. 

» Dieu garde Votre Excellence un grand 
nombre d'années , très-excellent Seigneur. » 

Signé DON JoACHiM Garcia. 

» 

Ce n'était plus désormais avec des compli- 
mens qu'on pouvait espérer de modifier les 
projets de Toussaint-Louverture. 

Aussitôt qu'il se vit qualifier par la politesse es^ 
j^nole du titre d'Excellence et de très-excellent 
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l4 R£VOLliXION 

tBai. &eîgaear , il traita don jGrarcia de M» le prési* 
dent. 

Au moment où ses colonnes entraient sur 

"le territoire espagnol , une circontance particu- 
lière vint donner de Factîyitéà sesmouvemens. 

Un bâtiment léger, venant de France , étant 
«ignaléparlesvigieSjToussAiNT-LouYERTURE, 
qui n^était resté au Gap que pour engourdir 
la sécurité , craignit avec raison que les récla- 
mations de Tagent Roume et celles de la cour 
de Madrid eussent déterminé le gouverne- 
ment consulaire à ne pas donner son adhénon 
au projet de prise dje possession qu^il allait 
exécuter. Il se hâta de monter à cheval , en lais- 
sant Tordre de lin acheminer ses dépêches. 

Il était à peine parti que le bâtiment signalé , 
fut en vue et bientôt en rade. 

L'officier porteur des ordres du gouvernement 
s'empressa de demander des chevaux pour se 
mettre sur la piste du général en chef ; c'était 
peine inutile. Tout était préparé poui^ déjouer 
sa mission. On lui disait à chaque relai « que 
ToussAiNT-Louv£axua£ semblait avoir pres- 
senti son arrivée, que, contre ses habitudes, il 
s'était reposé et n'avait cessé de dire : J^atiênds 
des nouvelles de France , et il ne J aut rien moins 
tfue cette attente pour m'anpécl^ d'Ure à la 
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B£ SAINT-DOMINGUE. l5 

iêU de mes coionnes^ qui y à theure qu'il est, i8ou 
dois^ent être engagées. » 

Le pauvre officier de marine ,^ai9é ^e fati- 
gues, repartait à Finstant à toute bridç, et re- 
cueillait au premier relai les mêmes renseigne- 
mens. 

Il est vrai que Toussaint- LouvERTmiE 
affectait partout de l'attendre, parce que ses 
chevaux y plus agiles que des cçrfs, lui apuraient 
ée Favance , et qu'il ne repartait que lorsque 
des sigAaux lui faisaient comprendre rappro- 
che de celui devant lequel il s'amusait à fuir. 

Le général Kerversau, le général Chanlaiie, 
délégué de l'agence , plusieurs autres français , 

les fonctionnaires espagnols, cherchèrent en 
vain à provoquer la résistance. Leurs efforts se 
bornèrent à faire poser, dans le département 
du Cibao, des embuscades derrière les rivières 
de Guayavin et d'Amina et dans le département 
de rOzama , derrière celle du Kisao. 

Les noirs n'eurent pas de peine à les forcer; 
ils étaient si nombreux ; Teffroi marchait telle- 
ment devant eux, quils n'essuyèrent qii'9ne 
faible résistance. Les instructions de Tous- 
SAiNT*LotTTERTuaE prescrivaient à ses g^nér 
raux de lever immédiatement les embuscades^ 
maïs de ne les powsuivre que faiblement, afin 
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|6 REVOMTTION 

i8oi. d'éviter les mêlées et le carnage. Ces ordres . 

d'un côte 9 la retraite précipitée des Espagnols 
de Tautre , firent qu'il y eut peu de sang de ré- 
pandu durant cette campagne. Elle ne coûta la 
vie qu'à cent individus! 

Le succès justifia l'entreprise. Don Garcia 
voyant ses postes repliés et son gouvernement 
envahi, s'estima trop heureux qu^on lui laissât 
la faculté d'avoir Tair d'accéder aux désirs que 
lui expriifiaiit Toussaint - Loîtvbrtîtiie , en 
l'assurant qu'il y avait un oubli sincère, vrai et 
durable du passé dans la prise de possession. 

Par suite d'un afrrângement qui sentait assez 
la capitulation, mais dans lequel de part et 
d'autre on n'eût garde d'en prononcer le mot , 
le. pavillon du roi d'Espagne fut amené le 
7 pluviôse (27 janvier 1801 ) à Santo-Domîngo, 
après une décharge de vingt - un coups de ca*- 
non, et remplacé par celui de la république 
française , à la suite d'une autre salve de . çingf- 
deux coups de canon. 

Ce ne fiit qu^alors que Tofficier de marine 
put rejoindre ToussAiNX-iiOU VjËaTUR£, quine 
négligea rien pour Tassurer qu'il était déses- 
péré de n'avoir pas connu, plus tôt ies ordres 
du gouvernement qui contremandaient son ex- 
pédition , mais qu'ils luipsirveBaient trop tard. 
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DE SAINT-DOMINGUE. I7 

Les noirs entrèreat à Santo-Domingo d'une tSot. 
manière triomphale. Leur chef fut reçu à la 
maison communé par le cabilde et le gouver- 
neur, qui, conformémeptaux usages espagnols, 
voulurent Finviter, au nom de la Très-Sainte- 
Trinité, à prêter le serment de gouverner avec 
sagesse la place et la portion de Tile dont il 
venait de prendre poaseanon. Toussaint-Lou- 
YE&xuEE , dont le tact et le bon sens ne man- 
quaient jamais d'à-propos , mit autant que pos- 
sible d'obligeance dans ses refus , en observant 
qu'on ne pourrait exiger une démarche sembla- 
ble que d*un o£Bcier qui serait envoyé par la 
cour de Madrid pour relever l'ancien gouver-* 
neuF ; que le cas était ici différent ; que par 
suite d'arrangemens réactifs il allait gouver* 
ner pour la république française. Dès -lors je 
ne puis faire , ajouta-t-il, ce que vous me de-- 
mandez ; mais je jure de tout mon cœur, de- 
vant Dieu qui m^entend, que je mets le passé 
dans VoubU^ et que mes veilles et mes soins 
n* auront d'autre but que de rendre heureux et 
content le peuple espagnol devenu français. 

A ces mots,. le gouverneur, don Garcia, lui 
fit mille protestations d'intérêt , et lui remit les 
clefs de la ville. Toussaint -Louve&ture les 
couvrit de sa main : Je les accepte , s'écria-t-il, 

IL a 
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*8oi. au nom de la république française ; et puis se 
tournant Tars rassemblée^ tt afouta d'une toix - 
humble : Allons remercier Vauteur de iouies 
choses d^aooir effitUBicmuM courùimé du phês ' 
grand succès native entreprise prescrite par les 
irailes et les lois de ia république (i). 

Suivi du ^ouvierneiir et -de toutes les àtït<»i-* 
te's espagnoles, il se rendit à la cathédrale, où 
\t Te JDeum fut chantë «en actions de grices. 

Le gouverneur espagnol don Garcia ayant 
proféré dansla conversation le nom du Ynàrquis 
tiennona, TaussAii«ï-Louy£ATUA£., qui con- 
naissait mieux que personne les circonstances 
odieuses de sa déseition, mais qm ne souffiraît 
pas qu'on osât les lui rappeler , lança à don Gar- 
cia un regard scrulafteur de colère, et lui dit 
d'une voix ferme et <onoentrée : Le marquis 
Hermona est ie meilleur officier ^jitei^Espagne 
neuà Sair^Domingêèe. Si elle eumi su appré- 
cier ses ialens et mes bonnes inienùuns , si elle 
avaii saiid ses plans ei les im^ns, 4mts ne 'vous 
seriez jamais trouvé ^ Monsieur^ dans la péni- 
bh situation de me rMiôttre te^ 
IXomingo. 

Le regard et le ton qui accompagnèrent <^ 

(i) Procès-verbal de la prisé de possession de la partie es— 
paguole , du 7 pluviôse au 9 (27 janvier). 
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paroles, firent comprendre à don Garcia que 1801. 
la remise de son goirrernémeat était faite , et 
qu^il était tem& pour im de gagner la terre- 
ferme, en suivant rexeinple des évêqucs espa-. 
gnols , qui s'y étaient déjà retirés. 

Le général Chanlatte, délégué de T^ençe , 
et ceux qui s'étaient com|>roiDisr-ssivaieBt trop 
ce qu'il en a^eait coûté à k population de cou- 
leur du Sud de s'être confiée en la magnanimité 
de ToussAiiiT-LonvsETUEE^poiyr^r comp- 
ter sur elle. Ils s'embarquèrent à UMte et quit- 
tèrentia coloaie. 

Du cap Samana au cap Tibiroat i'autorité 
du chef des noirs s'étendit alors souveraine. 

M^a3rant plus que des kfxaoM^w à f*ecevoir r 
ToussAiNT-LouYEaxmE prit plaisir à jouir 
de ses teiomphes. ' Il parcoimit les viUes de la 
partie espagnole au bruit du cwim &t au^n de 
tontes les cloches. 

. Le clergé venait fftaFtout.pieds was le recew^oir 
processionnellement sous le dais ; .en accueillant 
ceshoknmages , TotJSS AiVT-liOvyiiaT^iUK s'étu- 
diait à flatter les espérances et le crédit dies 
prêtres. Leà attentions marquées qu^'il lew pro- 
diguait produisirent leur fruit : peu de jours 
après la prise de possession , il étcut aussi mai- 
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tre de Tobeissance des Espagnols quHl l'était 
déjà de la confiance des noirs. 

La réunion de la partie espagnole procura 
des avantages réciproques dont on ne tarda 
pas à ressentir les effets. 

La partie française gagna plus de facilité, dans 
ses acquittions de chevaux et de mulets, pour 
faire aller la culture; et la partie espagnole 
à^ëtant rassurée, trouva des bénâices énormes 
dans Tezportation et la vente facile de ses bes- 
tiaux et de ses troupeaux de bétes à cornes. 

Les soldats noirs, soumis à. une austère dis- 
cipline , n avaient fait que peu de dégât ; il ne 
resta dans le pays que ce quHl fallait de troupes 
pour tenir garnison, et ces garnisons firent en- 
core circuler de Targent. 

Les élémens d'administration française qui 
les suivaient portèrent dans ce pays neuf des 
principes d^activité et d^ndustrie. 

Des routes magnifiques furent percées ; celle 
de Santo-Domingo à Laxavon n'avait pas moins 
de quatre-vingts lieues de long sur six toises de 
large. 

On n^avait jamais vu de voitoresdanslepays; 
les noirs en introduisirent. 

Les chevaux espagnols n'allaient qu'au pas 
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cxa au galop cadencé; ib prirent Fallure vive i8oi. 
de ceux de Toussaint-Lodvkrxuee. Les dis- 
tances se rapprochèrent y et, en dernière ana- 
lyse , cette invasion des nmrs, qu'on avait tant 
redoutée , devint d'abord un bienfait pour les 
peuples nomades de jb, partie espagnole. 

Le résultat beureùx qu'amenait la réunion de 
cette^partie , la prospérité particulière dont on' 
jouissait y celle plus brillante des profits qu'on 
entrevoyait dans l'avenir , ne firent qu aug- 
menter Fendiousiasmegénéral pourTousSAi«x- 

L0UY£BTUa£. 

« Lé salot de la colonie eikigeait h perma- 
nence de son système; il n'y avait, disait-on 
de toutes parts , d'établissement solide en fait 
de gouvernement qujs les fonctions inamo- 
vibles. » 

Soil qulil eût conçu lui-même la première 
pensée de cette mesure, soit qu'elle fût l'ex- 
pression des flatteries dont onTenvelojppait , ou 
bien encore l'œuvre de la politique étrangère , 
l'idée de recevoir une nouvelle investiture du 
voeu général des habitans de la colonie enivra 
un homme qui ne rêvait qu'ambition, et dont 
le poinroir était le besoin unique : c'était le 
cercle de ses pensées, le but constant de toutes 
ses actions. 
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tie commiasaire Raimond^i particulièremenl 

ëté accusé d'avoir excité ToussAiNT-Louy£a- 
TURE à se saisir du pouvoii' de la colonie , 
comme k général Bonaparte Tenait de le faire 
en France par la revolulioa da i8 brumaire. 
Cependant le propos suivant proave k pea de 
cas que l'homme de Saint-Domingue faisait de 
ces insinuations. 

<v Je connais bien Raùnond, disait-il^il s^ap- 
plaudit d'être de retour parmi les riches de la 
nature ;ïk les engage à se suffire à enx*-mémes; 
il annonce qu'il ne veut plus les quitter :. il ne 
babille ainsi que parce qu^onarefuséen France 
de lui acquitter soixante mille francs de traite- 
mens arriérés. » 

Une locution , qu'il avait adoptée avant le re- 
tour du commissaire RcUmondf démontre jus- 
qu'à révidence que le plan d'une constitu- 
tion coloniale était depuis long-tems daps la 
tête du chef des noirs. « J'ai pris mon vol , di- 
sait-il , dans la région des aigles. Il faut que je 
sois prudent en regagnant la tçrre ; je ne puis 
plus être placé que sur un rocher^ et ce rocher 
doit être Tinstitution constitutionnelle qui me 
garantira le pouvoir tant que je serai pai mi les 
facMnmetf* » 

Les bons Français qui étaient dans la colo- 
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nie tentèrent en vain de le dissuader en osant i^oi 
lui prédire les objections naturelles qu'allait 
élever la métropole contre un système qoî, / 
en détruisant sa souveraineté , transformerait 
Saint-{)omingue en un marché banal où toutes 
les nations viendrai^t , avec on égal avantage , 
trafiqi^r des produits de leur industrie au dé^ 
triment de celle de la France. Toussaint* 
LoDy£&xu&£, aveuglé parles nombreuses sé- 
ductions avec lesquelles d'avides spéculateurs 
exaltaient le sentiment des services qu'il avait 
rendus, ne cessait de leur répondre : Quil 
était le JBonapartê de Sain^Doiningue , et que 
la colonie ne powail plus exister sans lui. 

Ayant préparé, de longue main, les intérêts 
et les esprits à Tac te politique qu'il, méditait , 
il éloigna, sous différens prétextes, les per- 
sonnes qui avaient sur lui quelque empiré , et 
réunit une assemblée centrale , composée de ses 
plus .chauds partisans. 

An moment où Ton s^y attendait le moins , 
cette assemblée vint en corps lui présenter un 
projet de constitution coloniale , qui , en hiî re- 
mettant tous les pouvoirs, le nommait gou« 
verneiu: et président à vie, avec le droit d'é- 
Ure son successeur , et^ de nommer à tous les 
emplois. 
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1801. Le chef de brigade Vincent était du petit 
nombn* de Français qui , toujours fidèles aux 
intérêts de la patrie , avaientconserré le crédit et 
la faculté de pouvoir tout dire à Toussaint- 
liOUVERTURE. Il en usa avec énergie dans 
cette occasion, pour lui faire sentir les torts 
nouveaux qu'allait lui donner son acte de cons- 
titution. 

ToussAiNT-LouvERTURE lui avoua qu il ne 
lui était plus possible de dûninuer Talltire gi- 
gantesque qu'il avait prise. Une force majeure 
semblait l'entraîner ; cette force était occulte ; 
elle partait des insinuations que la politique 
étrangère avait laissées derrière elle dans la co- 
lonie. 

Les Mémoires remis au gouvernement, par 
le chef de brigade Vincent, à la suite de ses di- 
verses missions , sont desmatérianx historiques 
du plus riche intérêt. 

Voici des extraits du compte rendu par cet 
officier ,^ en 1801. ^ 

« .. ; I .... Je 'quittai le Cap pour me 
rendre aux Gonaïves , et deux jours après eut 
lieu la publication du fameux projet de consti- 
tution , avec ^ appareil jusque là inconnu. 

» Je me plaignis vivement, à mon retour, de 
la publicité donnée à une.production qui n'au* 

\ 
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rait jamais dû être livrée au public avant d^étre iSoi. 
revêtue de la sanction du gouvernement 

»» Je fus effrayé des détails que Ton me donna. 
Je cherchai Pascal que je savais vraiment ca* 
pable de penser fortement sur Fonbli de tout 
devoir envers la métropole. Pascal voyait abso- 
lument comme moi. Il fut convenu que je pres- 
serais vivement Toussaint-Louvbrtuee, pour 
qu'il ne laissât pas subsister son mode de gou- 
vernement. 

» Je saisis , le plus tôt possible , le moment de 
le faire , et je tentai tout pour ramener ïous- 
SAiRT-LouvEnTuas à d'autres principes. II 
m' écouta avec attention y sur-tout quand je lui 
demandai ce que pourraitfaire le gouvernement 
français 9 aajourd'hui, qu'aux termes delà cons- 
titution il n'aurait plus personne à nommer ni 
à envoyer dans la colonie. Il me répondit que 
le gowernemeni ern^erraii des commissaires 
pour parkr avec lui. 

3» — Dites plutôt que Ton veut qu il vous envoie 
» des chargés d'affaires, des ambassadeurs, ainsi 
» que ne manqueront pas de le faire lès Améri- 
» cains , les Espagnols et même les Anglais. » 

>» Toussaint entendit fort bien et me dit : 
Je sais que le gowemement anglais est le plus 
dangereux pour moi ci le plus perfide pour la 
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1801. France ; il a ioui fait pour a\r'olr le commerce 
exclusif de tUe; mais il n'a.eu que ce qu*ii 
était impossible qu'il n'eut pas. avais besoin 
de lui. 

» 11 me quitta, et je m'empressai d'aller rendre 
compte & Pased de notre conTersaftkm , en le 
pressant d'agir de son c6té. Mais il m'a assuré 
n'avoir pas ose le faire , Toussaint lui ayant 
marqué delà défiance depuis qu'il rarait trouré 
ferme dans ses principes de soumis&ion au gour 
▼emement » 

TaussAiNx-XiOi]y£&Tua£,importunédespb* 
se rva tiens et de la présence du chef de brigade' 
Vincent, le fit appeler pour lui dire : « Vous 
désirez quitter la colonie , eh bien ! je vais vous 
enfôurmr Foccasion: vonsaUez porter en France 
Tacte de constitution contre lequel vous vous 
élevez tant ; si tous ne voulez pas vous en 
charger, je renverrai aux Etats-Unis, et, de là, 
je le ferai passer en France par un navire 
neutre ; vous aimei^ bien la colonie, moia vous 
aimez encore mieux la France, et c'est pour 
cela que je vous cbcnsis. » 

Le chef de brigade Vincent accepta encore 
cette mission épineuse. Voici Textraitdu compte 
officiel qu'il rendit de sa dernière entrevue 
avec Toussaint- LouvERTURE. 
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. Ma surprise fut grande lorsquil 180^* 
me di t que Je serais déjà parti si limprimeur 
ne se faisait p€is aUemhre. 

» Comment, lui di$ -je, tous faites imprimer 
la constitution ! Vous concevez k projet de l'en- 
voyer à votre gouYernement , en paquets, ainsi 
que vous le ferez au continent américain, à la 
Havane et à la Jamaupie ? Gettè conduite est af- 
freuse: votre constitution. doit être envoyée en 
France manuscrite et signée par tous les élec* 
leurs qui vous l'adresseront, avec prière de la 
faire parvenir au gouvernement. — Vous avez 
, raisar^YM dit41, d^Hmsm'amz instndiphàs (At^ 
wus seriezdejà parti. 

Je lui répondis que j^avaischargé Raimond 
de le faire , et j'ajoutai : Toussaint aime la 
France et les Français : Toussaint ne peut 
conserver Fé^t distingué dont il jouît que par 
la force des baïonnettes européennes. ( Il me 
fit répéter cette pbrase, que je lui soutins vraie.) 
Toussaint, enfin, n'ambitionne rien tant que 
des preuves de confiance et d'estime du pre- 
mier ccmsuh II m'arrêta pour me dire qu'il ne 
pensait pas avoir aucun tort vis-à-vis de lui. Je 
m'écriai que son projet de constitution était un 
manifeste contre la France. 

» Son ton et son attitude, qui marquaient sa 
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tSoi. violente agitatiou, m'aoïioncèrent .qu'il était 
Icins d'en finir. Je lui présentai néanmoins en- 
/ / core cette dernière image : 

» £h bien ! je vais donc partir, et celui qui s'est 
montré votre plus conatant défendeur auprès du 
gouvernement^au lieu de porter en France des 
preuves certaines que tous méritez de Tavoir 
pour appui f ne portera à ce même gouverne^ 
ment que des témoignages de Toubli des. de- 
Yoif^ les! plus sacrés de la part d'un homme tel 
que je vous ai dépeint ! A quel rôle affreux vous 
me réservez ! Vous m'avez souvent dit que 
lorsque vous vintes parler aut commissaires 
Mirbeck , Roume et Saiut-vLéger , vous leur 
aviez offert de faire tout rentrer dans Tordre à 
Saint-Domingue, si Ton voulait yous donner, 
soixante libertés. 

» Aujourd'hui, tous vos frères sont libres par 
la volonté et sous la pro tection du plus puiss^t 
des gouvememens ; vous devez & la France 
tous vos droits, et vous o^ lui envahir celui 
de gouverner sa colonie ! Donnez-moi la note 
de ceux de vos frères d'armes qui ont le plus 
contribué à relever les cultures et à chasser les 
Anglais , je me fais fort d'obtenir pour eux les 
faveurs du gouvernement. 

n Toussaint , ému, parut un instant réflé-: 
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chir 9 et finit par balbutier qu'il verrait avec 
plaisir récompenser quelques-uns de ses cama- 
rades. Quand je lui demandai ce qu'il voulait 
pour lui-même, il me répondit avec vivacité, 
comme s'il était excité par une idée intérieure: 
qjULil ne voulait rien ; qu'il savcUt bien que Von 
aidait juré sa perte ; qu'il était convaincu que 
ses mfam ne jouiraimi jamais du peu qu'il 
avait ramassé; mais qu'il n'était pas £N- 

€OBE LA mois ACQUISE DE SES EHNEMtS. 

» Cet emportement e^^aordinaire ches^ lui 
fut terminé par des réflexioiis qui devaient me 
faire la peine la plus cruf Ue« 

» Il avait un cheval prêt à monter à une 
porte de derrière , où il se porta avec précipi- 
tation , et échappa avec une promptitude éton* 
liante à cent personnes qui rattendaicut à la 
téte de ses guides, trompés eux-mêmes par 
sa ruse. 

» Peu après le départ du général en chef, je 
reçus un paquet que je présumais contenir le 
fameu}L projet de constitution. Voici la lettre 
qui raccompagnait : 

lée gouverneur-général au citoyen P^incent, 
directeur des fortifications./ 

« Le citoyen Borgella., président de Tassem- 



3o • BETOLXJTION 

1801; » hiée eradrale , vom nmettn vn paquet pour 
» Icgouvieiiieiiieat Votisamie&aasttJab^ 
» prendre ceux que j'ai laisses à Allier , mon se- 
» crétaire pirticuKer. Je irmis déwne un boa et 

Signé TOUSSAINT-LOU VEILTUBE. 

1 

■ 

» Je ne quittai pas la colonie sans y laisser de 
nonveUes preiiiFe&fde meofitindipes, et je re«* 
mis.aa|;£uéral Christophe uoe lettre décacber 
tée pour presser le général en chef de distin- 
guer aKec âa sagacité ordîsiaice les iallacieuses 
idées de pouvoir qui pouvaient lui êtx^e suggé- 
rées p^r des hommes nouveanx. 

La lecture île cette leitre produisit un effet 
étornisnt sur le ^général Chmstophe : « Gom^ 
mandant Vîncûnt» me ditTil avec émoftion, Tona 
êtes le seul Européen qui aimez reeUciment les 
hommes de Saint-Domingue. Vous noiisavea 
. toujours dit ia vérâté. Le pnQ}et de constitution 

a été rédige par m»s e^neaiis' les plua.'dangc- 
re.ux« » . ' 

Le chef de brigade Yinoent ayant fait aux 
destinées de la colonie le sacrifice de son re- 
' pos, se rendit en France ; il y arriva au moment 
du traité d^Âmiens. U épuisa toutes les expres- 
sions pour faire comprendre le danger d'em- 
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ployer la force dans la conjonclwc esftraopdi- 1801 
naire où la colonie se trouvait placée. \ 

Frondant les préjugés du tems, il eut le cou- 
rage de dire au ^emier consul que nosiïrillaiis 
conquérans d'Europe , rendus dispozûbles par 
la paix ,ne pourraient rien sousle climat des Ah* 
tilles ; que ce climat anéantirait notre armée , 
lors même que le crédit de Toussaint -Lou- 
VERTURE sur les noirs ne pourrait pas arriver 
au point de la faire détruire par les armes ; ce 
qui ne lui était pas démontré. Il ajouta à ces 
craintes celle que les Anglais ne contrariassent 
nos dispositions. Le premier consul lui répon- 
dit avec humeur : « Le cabinet de Saint^James 
a voulu s'opposer à ce que je fisse passer une 
escadre à Saint-Domingue. Je lui ai fait notifier 
que, s^il n'y consentait pas, j'allais envoyer à 
Toussaint des pouvoirs illimités, et le recon- 
nsotre indépendant. Il ne m'a plus fait d'ob- 
servations. » 

Cette confidence servit de texte a de nou- 
velles objections. Le ton de confiance et de su- 
périorité que prenait le premier consul mon- 
trait qu'il croyait avoir forcé l'Angleterre à 
approuver son expédition. Le chef de brigade 
Vincent se permit de lui observer qu'il voyait 
aveç douleur mettre à la merci de l'Angleterre 
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1801. et du climat de Saint-Domiiigae notre ttiarine 

et r élite de nos troupes. 

Le premier consul , redoutant Tinfluence de 
ces observations, relégua à Tile d'£lbe le chef 
de brigade Vincent. Les événemens n'ont que 
trop justifié la justesse des appréhensîoiis de 
" cet oi&cier. 
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CHAPITRE XIL 



Etat de la colonie après la promulgation de sa coustitution. Ses 
produits en l'an 9. Budget des dépenses du gouvernement 
géndral de Saint - Domingiie. Comparaison des dépenses 
réelles avec les dépenses fictives. Propos et apologue àià 
ToussAiNT-Louv£RTUB£. Promotion» nombreuses. Formai 
tion de l'armée coiouiale en trois diTÎsioiu. Détails sur les 
généraux DjBSBAUNSset Moyse. Insurrection desateltersdu 
ZiiBbë. Jugement et exécution du général Mcmc lUsigna- 
lion fxfnradinaire d^'noirs aux ordres de Toitss AiMT-Lotr- 
VE RT U BB. Ses plaintes rébttTement $xi silence du premier 
consul. Ses inqutétndes» Ses prtelaniatioas. ReftiVol de ses 
agens de Ai Jamaïque. Bappel du Gap de l'agent britan- 
nique. Envoi en France d*un habitant du Poil-au-Prince. 
Particularités sur cette aussioi;!. • ! 

1,'autoritié dont la source est impure jette 
rincpiiétude dansVame de ceux qui s'en font dé- 
tenteurs. Les implacables ennemis de la France 
ayaientbeaus'applaudir d'avoir fait Toussaint- 
LOUYEB.TUEE ^laître d'un grand pouvoir, Us ne 
Pavaient pas rendu maître de sa conscienGe. 
Au faite, de Tambitionil copuaissait le remords, 
et plusietirs généraux noirs , dans le sein des- 
quels il avait voulu s'épancher, avaient ajouté à 
ses regrets. Dans cette occasion, le chef de bri- 
gade Christophe , à qui larpoUtique anglaise a 
n. 3 
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1801. fait accepter depuis le titre de roi d'Haïti , 

• qu'elle avait en vain offert à Toussaint-Lou- 
YERTURE, avait osé lui dire » que la constita- , 
tion coloniale était un crime médité par les r 
plus cruels ennemis des noirs. » Toussaint- 
IiOUV£a'niaK hii avait répondu que ce no- 
tait point par ambition qu'il s'était fait procla- , 
mer gouverneur à vie , mais uniquement dans \ 
le but d'avoir le moyen de conserver la liberté | 
de sa couleur. 

G^est ainn qn*il était venu à bout de parler 
à rimagination ^e ceux des siens qui s'étaient 
rappelé la France. En s^excusant devant eiR, 
il n'en avait que plus ressenti la vérité de leurs 
observations. Aussi , lorsque toutes les espé- 
rances' avides exaltaient à Saint-Domingue, 
l'homme en qui elles étaient placées mesurait 
seul de sang-froid Tavenir et ne s'y abandon* 
nait point avec confiance. 

Cependant tout prospérait sous son admi- 
nistration; on obéissait par èlithousiasmé,'t>n 
servait par dévouement; et ce n'était pas seule- 

• • • 

ment tine puissance d^opinion^ c'était efteore 
une puissance bien positive que celle de Tous- 

SAINT-LOUVERTURE. 

Le commercé de toutes les nations fréquèn- 
lait Saint-Domingue sous pavillon américain. 
Des réglemens fiscaux fort bien entendus en 
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tiraient des ressources considéraUeS', et la cul- 
ture et le commerce rivalisant d'actiWté et de 
TÎgueur^ montraient Pavenir dans une prospé- 
rité incommensurable. 

lues comptes suivans fomrnis à l'assemblée 
eéntrâle*pàr radmimstrateur-gënéral de la co- 
lonie, peuvent servir à donner une idée de 
crette perspective.- 

PlTQàuiii de la cohme de Sami^Domingue en tan 9. ' 



Dansje département ^ Sud • 

du Nord. 

deTOuesl 
nationaiiix du Sud . 

de rOuest 
du Nord. 



Dans le depariemen t d u Sud . 

de rOuesl 
du Nord. 

Domaines natiooaux du Sud . 
^ de rOuest 

du Nord . 



Dans le de'parlemetit de l'Ouest 

du Sud . 
du Nord. 



Daii^ie departemeot de TOuest 

du Nord, 
du Sud . 



Sacrt tenr^ 


Sttcrt brot. 




S69 
16,67 1 
• • • • s 


854,335 
4,817,453 

i,5oo,ooo 


6,338,75; 

i8,294,5«S 
i,aoo,f0oo 
i,aoo,ooo 


• • • • 


16.540 
Cotoii. 


i8,5iS,57a 

Cêeao. 


C*in]>êche. 


295,566 
1, 644*4^5 

63,75o 
aoOfOoo 
- 100,000 


io5,2a8 
202,274 

2H2,7l(> 

S8,Joo 


47,161 

1,392,402 
5,339306^» 

* • ' • • • 

... 

• * • • • 


2,480^340 


648,5i8 


6,766,034 


Sii«#. 

9,066 
68,322 
22,020 


S04 

• • • • • 


Gomrae de, 

• . « • • 

1,736 


^ftajML 


8(4 


7^519 

* 


Qo5 

4i3w 


5o,ooo 
So,ooo 
ao,ooo 
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^ REVOLUTION 

180I1, Si l'on s'en rapportait avec une entière con- 
fiance aux comptes présentés parTadmiliistra- 
tion cploniale,.on aurait une idée imparfaite, 
des ressources financières de To.ussaimt-Lo.u- 

Suivant son administrateur-général des fi- 
nanoes^f les. dépenses de Taa 9 s'étaient élexéea. 
à la somme exhorbitante de . . 34»94^4^S fr' 

(C'est-à-dire à ^7,094,858 f. 
de plus qu'en 1789.) 

Et les recettes générales ne 
s'étaient portées qu'à; ; 19,255,931 

( C'est-à-dire à 2,341,249 fr. 
de. moins qu^en 17 89, époque- 
la plus brillante de la prospé- 
rité de Saint-Domingu e . ) 

L'exercice financier présen- 
tait donc un déficit apparent 
de ... i5,686,477 

Mais presque tout était faux dans l'étalage 
des dépensQS^ comme on en acquerra incessam- 
ment la preuve. Une foule de puissans motifs 
décidaient Toussaint -LouYERTunB à en im- 
poser à la crédidité publique. 

D^aboM il voulait prouver à la France que 

la possession de Saint - Domingue lui était à 

charge ; ensuite il voulait se ménager vis-à-vis 

• « 

dés subalternes la faculté de leur refuser. 
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Enfin, il désijrait inaugurer vis-à-vis des habi- i8o t • 
tans le droit d'établir un impôt supplémen- 
taire de 1 5,000,000 en impositioiis somptuaires 
et ibncières , pour niveler la recette à la dé- 
pense. 

Yoici le budget soumis en conséquence à 
rassemblée centrale pour rexcrcicc de Tan 9, 
portant la dépense à près de 35,ooo,ooo. 

JEtat des dépenses présentées à rassemblée 
centrale par le citoyen f^oUée , administra^' 
ieur-général des ^nonces du. gouvernement 
de Saini'Dorrdnçue, 



' francs. 

Gouverneur Soo^ooe 

Son secrétaire-général. . , \ . . • . . I soyooo 

Rations « lyOgS 

Son secrdtaiie particulier iS^ooo 

Rations 820 

Son secrétaire interprète. i5,ooo 

Rations. • « ^ ........... . 8so 

Six secrétaires ordinaires. 48, 000 

Rations a,4^o 

Un chef d'éta^majori général de brigade. 1 S^ooo 

Rations 1^649 

Un adjudant-général to,5oo 

Rations 1,095 

Un aide-de-camp I chef de brigade. • • 8^aôo 

Rallions ^ . ..,4 ••«•••••••,•• • Bao 

Un aide-de*camp , chef de bataillon. . 6,000 
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franc*. 

RattCMIS « 547^ 

Deux mde»-de«-canip y capitaines. . • . 7>&oa 

Rations 890 

Deux aides«-cle-cajup ) iicutenans. . . . 4,5âo 

Bâtions Sao 

Un commissaire des gqerres iS/>oa 

Rations * i,64n 

Grand élat-^majon 

Un général de division a7^ooo 

Rations a^ito 

Deux aidesHie-caïup 19,000 

Bâtions . « ifO^^ 

Compagnie de guides 1 9,89» 

Bâtions « . . 17,6$$ 

Compagnie de dragons « . . i4,4o9 

Rationa « « <i . . ^ ii,96a 

Un premier secrétaire. ^ 6,000 

Bâtions , ^ . 4io 

Un second secrétaiire • . « . « . 3,760 

Bâtions « . , 4io. 

Dix gcoérauz de brigade i8o/»o 

Rations. . . . , i6.42o 

Dix secrétaires. 4o,ooo 

Rations. • . . . 5,47S 

Dix aidea^-canip « . . . . i%fibo 

Rations 4, 106 

Escorte des généraux de brigade. . . . a7,57Î> 

Rations 91,961 

^97,498 

Commandùns J'arronâissemeai, 



Vingt'httit eommandans d'arrondisse- 
ment, dont vingt-quatre seulement 
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portés ftu présent état , quatre étant 

employës . 180,000 

. . Rations i6,4âo 

Vingt-quatre secrétaires 4 5 ,0 1 6 

Rations. 9,84o 

Escorte des oommandans d'arrondisse- 

« * , • • * . 

ment. • 3i,8i6 

Rations sS,8o3 

506,895 

Commandons de placç» 

Quatre-vingt-i»nq comniandans de place 3a 5 ,000 

Rations. x66,537 

Quatre-Tingt-cinq secrétaires 169,000 

Râlions 34,85o 

687,587 

Force armée j înfanierieT 

Le nombre des demi-brigades étant fixé 
â i5 y elles représentent s9,5oo hom^ 

mes , qui coûtent par an.' ....... 7,838,4oo 

Rations 6,566,195 

44|^o4,595 

Mille hommes. • S!)6,335 

Rations 9^8,878 

645,903 

Capaleriem 

Un régiment de cayalerie . 3 18,837 

Rations 919,236 ^ 

638,073 

Artillerie. 

Le corps d'artillerie. . . .■ 607,890 

Rations. 5o3,836 

1,111,796 

GenâarnMrie. 

Un corps de gendarmerie k cheval. . . 355,537 

5i5^37 



4<^ É£Yoi.i7i:iaN I 

Musicieiis.' . loj^jtj^ 

Rations. . , ^ i3iy4oo 

a39,ii2 

HabilUmenL 

fiAnteiie, soldais. . . . . ^ ^ ^ . . ^ . 1,867,684 

Officiers. ............ 408,837 

Cavalehe, soldats . . . i64,^4ai 

(Mcien. '95,o5i 

G«rd^ d'honneur y soldats. . 1.55,995 

Officiers . 10,777 

\ Musique. ....... iy^oiiS 

3,50^,731 

Fr'»s. 133,470 

OJficters de sanié^ 

Un inspecteur eu clief. 31,000 

Six mëdecinâ. . 108,000 

Six chirurgiens en chef. 64,oo6 

Ration8L,de ces officiels. . ^ . 9,307 

'l9»,307 , 

. . , Commissaires des §uêrn$. 

Six commissane^ dei guerres 72,000 

Rations . • • i ..... . 4,93? 

Six/conunissaires en second 94,000 ' 

Rations . . 3,^85 

Six commissaires ordinaires 16,300 

IVatioi]3 ^ • • 3,â8S 

Dix-4iuit soufr-convnissaires.. 56,ooo 

Rations 9,955 

189,552 

Direction du génie. 

Un dûrectear-général. 10,196 
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I 

tnntt. i^i^ 

Gnq oiBcim du géûe » 36,078 

& employés du génie de diffitaw 

grades • • • a9)0«> 

Bâtions de ces officiers. . p S^aSS 

7j^,o59 

OJficUrs ciçils. 

Administratenr-général des finances. . 50y00o 

Rations. 7>ï9<* 

Son chef de bureauu la^ooo 

Râlions. « 8a i 

Six secrétaires , . . . • 56,ooa 

Rations 5,285 

Trésorier-gëndral 48,ooo 

Rations 4^190 

Son chef de btireau. . « • • iSiOOO 

Rations. 8ai 

Six secrétaires 56,ooo 

Rations. . i 5,a85 

Cinq trésoriers particuliers de départe-* 

nent . 100,000 

Rations 4, 106 

Cinq chefs de bureaux 3o,ooo 

Rations. 3,075 

Quinze commis eitpëditionnaires. . • * 6O|000 

Rations; 6,1 5o 

Dix receveurs près les douanes 120^000 

Rations 5,47^ 

Trente commis ; 120,000 

Ratîoiui. .' is,SoQ 

674,698 ^ / . 

ÀàministraUon des domaines* 

Chefs et en^ployés 459,4oS 

439,4o3 . . 

Dtmanês, 

Quatre contrôleurs 4o,ooo 
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I 

i8oi. • 

Qualre Térificateim • 3o,ooo 

HoiueTërificateiirieiiseeoiid. 49,000 

Qiiatre peseurs publics. ai^OOO 

•Douie peseurs en second. 36 ,000 

Donze employés jpcseurs So^ooo 

soa,ooo 

OJfiçUrs judiciaire. 

Tribunal de cassation 116,000 

Tribunaux d'appel , . . 176,000 

391,000 

* ' Défienm eowraniei, 

Bâtimens civils et militaires 4oo,ooo 

Fortifications. . V^5,aoo 

5,845^900 

'ArtiBeriê éifiumimrèi ie eoialériê. 

Entretien. 4oo,ooo« 

La marine . . . • ^ « 3oo,ooa 

Impression. . is5/>oo 

'Bé^ienses secrète» i,5oo,ooo 

Dettes du gouvernement. . . * 5,ooo,ooo 

6,335,000 54,^,4o8 



34,943,408 • ♦ 



Le passif de ce budget était enflé, comme il 
est facile de $'eii convaincre par Fanalyse des 
plus fortes dépenses. 

L'adininistrateur-génëral portait, au budget^ 
le nombre des demi^brigades à quinze ; il n^était 
que de treize. 

Vl les représentait de quinze cents hommes 
chacune, elles n'en ont jamais compté au-delà 
de douze cents. , 
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Pour Fentretien de ces quinze demi-brigades, x8oi 

dont il faisait. monter la force totale a vingt- 
deux miUe cinq cents hoiiimes , il coinfitait 

pour solde 7,838^00 

Rations 6,36G,igj 

Musiciens 239,112 

Habillement des soldats 1,887,682 

Idem des officiers . » 208,837 

Total 16,540,226 

Le soldat noir ne recevait que de loin en 
loin de légères gratifications en fournitures; 
c'était par sa solde seule quHl devait pourvoir 
a sa nourriture et à son entrelien. Cette solde, 
pout* le sous-officier et le soldat, n'était que 
d'un escalin par jour ( 55 centimes. ) 

L'officier particulier, jusqu'au grade inclus 
de capitaine , ne recevait que deux escaiins par 
jour ( I franc 10 centimes) ; mais il était, ainsi 
que le sous-officier, habillé par les magasins 
de TEtat. * 

Voici la dépense réelle des demi-brigades de 

TO USSAINT-LOU VERT URE. 

Treize demi-brigades , de douze cents hom*^ 
mes, à 55 centimes par jour et par homme. 

Pour quinze mille six cents hom- 
mes par an, ci « . • . • 3,i3i,7oa 
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Supi^ëment d'un escalin par ^or 

pour douze cents officiers, ci . . 24o,goo 

Habillement de trois mille sous- 

of&ciers, à loo fr. , ci. . ^ 3oo,ooo 

Habillement de douze cents offi- 
ciers f à 4oo fr. , ci * . 4èo]ooQ 

Cent trente musiciens, à raison de 

dix par demi-brigade ^ à i,ooo fr., ci. i3o,ooo 

Appointemens des officiers supé- 
rieurs des treize demi-brigades, ci. « 260,000 

Total de la dépense réelle ... * 4>^42,6oo 

Compté au budget. . • . . . 16,540,226 fr. 

Dépense réelle • ....... 4»^4^t^^^ 

Détourné pour d'autres em- 
plois 11,^97^626 

Cette économie de près de 12,000,000, sur 
un seul article de dépense, prouve la foi que 
Ton peut accorder aux budgets de Tadministra- 
teur-général Yollée. La majeure partie des dé* 
penses y était fictive* 

« J'entends toujours les Européens parler 
argent , disait Toussaint - Louvertueb , et 
estimer les Anglais parce qu'ils en ont beau-* 
coup ; je veux aussi que mon gouvernement wit 
estimé , et ç'est pour cela que je suis économe.» 
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' Il n'est pas possible de calctiler, même par 1801 
approximation, quels ont été les produits de 
ces économies. Usent dû être considérables par 
les arriéré qu'on laissait dans les dépenses, et 
par les rentrées extraordinaires procurées par 
Vempressement que mettait depuis deux ans le 
commerce à fréquenter Saint-Domingue. 

ToussAiNT-LouvEBLTuuE, commc les hom- 
mes qui réflécbissent beaucoup \ mais chtz les* 
quels r éducation n'a pas varié les expres^ons 
du génie, avait des sentences fayoritea'dont il 
faisait souvent emploi. 

J'ai trouvé plusieurs fois, dans ses registres 
de correspondance, Fapc^ogue original dont il 
se servait pour étayer ses refus. L 'argent , disait- 
il, est un esprit maUn : dès qu'on y iùuehe tout 
s'en t^a. Il faut beaucoi^- de précautions pour 
ouvrir les coffres ; c*est ce qui fait que je ne 

A Toccasion de Tavènement de Toussaint-- 
LouvERTURE au gouvernement général à vie, 
il y eut , dans Tordre civil et militaire , des pro-^ 
motions nombreuses , qui furent d'autant plus 
appr^ées qu'alors la confiance éàdt grande 
par les ressources qu'on voyait devant soi. 

Le chef de brigade Henri-Christome était 
encore si modeste, que ses amis durent le 
prier pour lui faire demander , dans cette cir- 
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i8oi. constance, le grade d'offîcier-gén^ral. il lui fiit 
accordé avec le commandement de la viUe du 
Cap. 

Leaplaeesde secrétaires ou d'agensdWaires 

des généraux noirs devinrent L'objet de la con-^ 
TOilise des blancs. 
' Le sî^ du gouvernement &t mobîUae entre 
le Port-au-Prince çt le Cap , suivant la présence 
de ToussAkmr-LonYEETknu. Ses palais, dans 
ces deuj^ villes , furent somptueusementmeublés 
et desservis. , • . , • ' - 1 

L'armée coloniale fut , à cette époque , wiga-. 
nisée en trois divisions. 

La première division , dite du Nord , était 
commandée par le.géAéral Mo ys£ ; la seconde» 

dite de FOtiest et du Sud, par le général Dëssa- 
LIMES; et celle^ riàst ou de la partie espagnole 
rétait par un^gen^ral de couleur nommé Cfc/- 
^aux , qui avait servi contre le génial A^œic/, 
et à qui ToussAiNï^LouvEETuan montrait 
extérieurement autant de confiance quil lui en 
accordait peu en particulier* 

Ses deux favoris étaient MoYS£ et ]>SiSSA* 
UHis ; îi les avait nommÀ inspecteurs-^géRér 
raux de la culture dans Tenolave de lewS'Ccun^ 
mandemens. 

Ces deux chefs t naturdOement emporté»^ 
avaient une humeur et un abord pénibles \ le gé^ 
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néi al Dessalines , sur-tout, conservait un air ^9ox. 
sauvage et repoiiasaBt il élattrare qu'il ne-fil 
pas distribuer des coups de bâton àux chefs des 
alelieips ^ quand il £uMit rinapeetioii des iratoaux 
d'une habitation. 

Si un diêf d'ateHer rejetait le défaut de la 
cidiore sur la par^ase obatinée des cultivateurs 
e.n général , il en faisait designer un par le sort 
pov pendu; mab si iimiHïMrtivenieiit on 
lui indiquait un cultivateur pour raisonneur ou 
fMBëant , cet homme, chiel dans ses emporté*^ 
meus, le faisait enterrer vivant, et forçait Tate-^ 
lier entier d'être témoin des angoisses de sa 
vktf mev On eonçdit qu^avec des moyens aassi 
barbares , dix nouveaux citoyens prétendus 
libres , menacés de rmspeclion du général Dks^ 
SALiM£s, faisaient plus dé travail et cultivaient 
mieux que trente esclaves '^autrefois, . 

ToussAiNT-Lo v^VKB WEfi > qui n'agissait que 
par calcul, voulant montrer ce qu'on pouvait ti- 
rerdeia^mlture/iifvâitirenfttile généralJ>e8fiax^ 
MES fermier, autant dire propriétaire de trente- 
deux sucreries €fiif; étitré^lesmâins decel homme 
avide et féroce, lîii produisaient chacune au 
moins ï 00,000 fr. de rente. * 

Malgré leiiùrs revenus imméiises;lësgénéra»x 
et les chefs de Saint-Domingue ayant dû se 
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i8oi« crëer des demeures et des aiBeublemenssMiip- 

tueux y et remettre en activité leius immeubles , 
se trouvaient tous nial*«aisés> et . aruient besain 
de deux ou trois aos de possession pour être 
les particuliers les plus riches du monde.' 

Soit que le général Motsb fût mcms barbare 
que le général D£âSÂLU(£S|Soit que les noirs 
du Nord fussent moins soumis, la culfui^ 
prospérait pas comme dans r Ouest^ToussAiNT- 
i LouYERTUHË lui en faisait souvent des repro- 
ches ; çelnirci, expansifecmimeunjemie homme, 
laissait alors percer son humeur. Qi^ot' ^ue fasse 
mon inewv oncle, disait-il, ne puis me ré- 
soudre à Sire le bourreaur <ie ma coideur ; c'est 
toujours au nom des intérêts de la métropole 
qu'il mé gronde; mais ces intérêts sont ceux 
des blancs , et je n* aimerai les blancs que 
quand ils m'auront rendu Vœii qu'ils m*anl 
fait perdreidans les combats. 

Ces plaintes revinrent à T^ussaint-Lou- 
vuTURE^au momisrit où. il apprenait qu^uM 
compagnie .de négociaAS o£Erait au général 
^ MoYSE 20,000 piastres par mois pour la ges- 
tion des fermes quUl possédait dans le Nord. 
ToussAiNT-LouYEiiXUAE, ^lécontent de voir 
im de ses inspecteurs de iculture disposé à se 
débarrasser des soins mêmes dont il retirait 
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de si grands profits, lui témoigna pour cette 1801 
f(HS San humeur dans des termes menaçans. 
• Le général Motse, présomptueux dans sa 
fortune , ne se doutant pas qu'un chef qui lui . 
appartenait par le sang, et par la couleur pût 
jamais le sacrilier aux circonstances de sa po- 
litique, ne changea rien à ses propos ni à ses 
mceurs, que son oncle blâmait 

Pour son malheur , quelque tems après , pen- 
dant que Toussaint - Louye&tuee était au 
Port-au-Prince , les noirs du département du 
Tîord, à qui le travail plaisait moins que la li- 
cence y Toulurent reprendre leurs anciennes ha- 
bitudes. 

Plu^.urs ateliers, dans les plaines du Limbé, 
égoi^èrent tout-à-coup leurs géraos et les 

blancs qu'ils purent atteindre. Ce soulèvement 
inattendu vint aux portes du Cap , et coûta la 
vie à trois cents blancs ; mais comme la révolte 
n'était point tranàée de longue main, et qu'elle 
dérivait plutôt des dégoûts de la culture que 
de rinquiétude occasionnée par les bruits de 
paix, les nouveaux révoltés furent facilement 
enveloppés par Tascendant et l'autorité de 
Toussaint - Louvebture. A son approche 
et à sa voix ils rentrèrent effrayés dans le de- 
voir. Ils déclarèrent qu on les avait pousse'^ 
If. 4 
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1801. à la révolte, en leur .disant qu'ils allaknt de 
nouveau être les esclaves des blancs , et en les 
assurant que les généraux Djess ALiK£set Cnais- 
XOPHE y avaient toiiscati, mais que le général 
M OTSE s'y était réfusé« 

ToussAiNT-LouvEEi uiiE, qui était étranger 
à cet événement, comprit la juste défiance 
pouvait donner contre sa couleur dans un ma^ 
ment où la paix allait rendre à la métropole 
de nouveaux moyens de force et de puissance. 
Jl n'hcsita point à accueillir les accusations qui 
signalaient son neveu tomme le chef d'un mou- 
vement dont sa haine pour les blancs était bien 
capable , mais qui ne dérivait au fond que d'un 
esprit de révolte contre le travaiL 

Le général Mo YSE fut livré à une commissioa 
militaire t et fusillé comme coupable de négli- 
gence dans Texercice de ses fonctions. 

Toussaint -LouvfiRTUBX, par le sacrifice 
d'un de ses proches, voulut prouver à la France 
fusqu'où pouvait allér son inflexibilité ; et, pour 
montrer en même tems jusqu'où pouvaits'éten* 
dre la volonté de sa puissance sur la résignation 
des noirs, il en fit à dessein des essais solennds 
sur plusieurs points, afin d'en répandre la pu- 
blicité. ^ 

Il réunit sur les places d armes du Cap, du 
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entière et les trouped qui y teaaient garoisoii. 
Sur la mine , et sur des réponses équivoques, il 
ordonnait individoeUeitoeat à des noirs d^aller 
se faire fusiller. Les victimes qu'il désignait ne 
monnaraient pas; elles joigndient lés mains, 
baissaient la téte * s^inclinaient humblement de* 
vantlui, et allaient avec contrition, soumises et 

respeetuêuses , reeerc&r hk mort. 

Un homme dont la puissance morale en était 
▼eime' à ee points commandait pjns de rnéna^ 
gemens qu'on nWait su en ^garder eo France 
sur son compte. Les journaux du gouvernement 
rayaient plusieurs fois repn^enté en rébeUîon 
ouverte. 

Le premier erasid n'avait famais touIo g6A-- 
descendre à répondre k des lettres d'admiration 
dont Tune portait pour su^cription intérieure: 

Le ptmuer des ïïiMrs au prmd^ des Uénes. 

Ce silence affectait visiblement TouiSSiUNï- 

LOITTEIITVBR. 

Il se sentait humilié de Tobstinalion du pre- 
* mier consul. Sa peine avait été d'abord si vive 
qn^U en Tersa même des larm^ ;^ mais ses re- 
grets, quoique constans^ changèrent bientôt 
d'expressioii. On y reconnaissait le rang d^où 
ils partaient. Bonaparte a tort de m pas m'é- 



Digitized by Google 



52 REVOLUTION 

i8ot« crire ', disait«41 ; il faut qu^il ait écoulé mes en-- * 
nenUsi car sans cela me refuserait-il des témoin ' 
gnomes personnels de satisfaction, à moi, qui 
m rendu plus de sen^ices à la Frimee qu*au- 
cun autre général? Lesgowememens anglais et 
espagnols traitent açec plus d'égards les gêné* 
rauoc qui se signalent par des services du pre-- 
mier ordre. 

Lol susceptibilité de Toussainx-Louv£R- ' 
TtJRB ayait grandi comme' son pouYoir ; pour 
prouver combien il le croyait grand ^ il avait 
affecté plusieurs fois de passer a ses secrétaires 
les paquets ministériels qu'il recevait, en leur 
disant : Ça n 'en vaut pas la peine ; lisez ça, vous 
autres. Dans un de ses cercles au Port-au- 
Prince , en reconnaissant sur une lettre qu' on lui 
apportait le timbre du ministère de la marine , 
il l-a vait rejetée sans la lire en disantsardonnique- 

ment à ses voisins : « Continuez, cen'estrien 

Ministre..... t^alei 

Ces paroles, entrecoupées par la colère , an^ 
nonçaient ce qui se passait dans son ame ; elle 
était livrée à toutes les agitations depuis qu'il 
avait appris la signature , à Londres, des préli- 
minaires de paix entre là république française ^ 
et l'Angleterre. 

Des discussions publiques sur les intérêts co* 
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loniaux , entre autres un rapport du conseiller- 1801. 
d^état Thibaiideau, annonçant que Tesclavage 
serait maintenu à la Martinique et à Cayenne ; 
qu'à Saint-Domingue et à la Guadeloupe un 
gouverneinent juste et fort soumettrait toutà la 
volonté .de la France, eurent une influence 
malheureuse sur les. dispositions de ToussajhT'* 

LOUVEBTUEE. 

Ces nouTeUes anivèreikt rafHdement à Saint** 
Domingue ; ellçs y causèrent d(& Tagiiation. Les 

hommes qui avaient observé les changemeos 





ri 


u 


u 


1^ 



qu'avait sur eux le chef de leur couleur , conçu- 
rent des inquiétudes sur la secousse que pro- 
duirait l'arrivée des fcprces de la.métropole» . 

ToussAiNT-LoxjvEiiTURE, par une procla- 
mation sous la date du ay frimaire ( 18 déeemr 
bre) affecta de tranquilliser les esprits. Cett^^ 
proclamation semblait d'abord n'exprimer qâit 
kssentiinensdela soumission citderdbéissance; 
Ufallail recei^oir les ordres et les e rudoyés de la 
métropole avec le respect ée la piété fiUaU; 
mais un dernier paragraphe avait un sens diffus 

• 

et incohérent, notamment dans un appel fait 
aux soldats, et cet appel n'était pas de nature 

à détruire les craintes ; car, pour Tobservateur , 
il était clair que si Toussaint-Louysetoee se 
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i8oi. décidait, à se défendre ^ son obstination pouvait 
étenmer la gaenre dam la ealoine» 

Sea propos da tems étaient remarquables/ 

X/n enfant bien né, disait-il à toute occasion , 
dbli de la ÈùumUsiùn ei de l'ôbéiê^aneê à m 
mère ; mats au cas que cette mère soit si déna- 
tuféê 4fuedecherûherlmdê9tnieiùnêesm en-^ 
fanl, Venfani doit remettre sa çengeance entre 
lés mains de Dieu. Si je dois mourir, je mourrai 
en bfwe soldai, en homme d'honneur :Je ne 
crains personne. 

En attendant il venait de Âgâer nne cMrrén^ 
tioA avec le général Nugent gouverneur de la 
Jama*ftiue , dati» le bot d'augmenter au besoin 
ses moyens de résistance , lorsque ce gou^ 
verneur ayant appris la signature des prélimi- 
naires de paix ^ fit dire aux agem de TouaSAffiT^ 
LouyëRTUKE qui résidaient près de lui depuis 
dew: mois 9 que la paixidont il tenait d^ètre- 
instruit réduisait à néant la convention qu'il 
avait contractée ; qu7il ks priait en conséquence 
de quitter immédiatementia Jamaïque « comme 
lui de son côté allait rappeler du Cap-Français 
le résident britannique^ dont la mission n^avait 
jamais été officiellement reconnue. 

Toi7aaAiHT«]>>ti Vintuaft, informé de ces cir- 
constances, accusait lés Anglais de lui manquer 
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parole y de le trahU* avec perfidie et de 
conspirer aTec les Français pôar le perdre. U 
avait une telle agitatioa iaterieure, que malgré 
ses soins à La cacher il fut deviné par plusieurs 
per8oniies> 

Un des créoles les plus distingués du Port-au-^ 
Prince , qui habite aujourd'hui Paris, fui ée ce 
nombre. U vint en particulier lui demander des 
passeports pour se rendre en France. Celle 
demande inattendue troriila Toussaimt-Lov-- 
V£aTUK£. Il coimità toutes les issues pours'as^ 
sorer s^ib âaieiil réeUmnent seuls et si personne 
ne pouvaities entendre. Revenant hientôt ave€ 
anxiété vers cet habitant, il lui dit en le fixant .\ 
« Pourquoi poukz-iwâs wus en aller ^ iHWr ique 
j^aimeeique j*estùm^^£wce que jesuis blanc , . 
el parce qué, malgré les bonssentimeiis que vms 
aves pour moi, }e vous vtùs à la veiUs d'être ie 
chef irrité des noirs, et que depuis quelques 
jours vous n*étes plus le protecteur des blancs, 
puisque vous venez d'enfaire déporter plusieurs 
pour s'être réjouis de la prochaine arrivée des 
£Uiropéeps à SaininDomingue. » 

ToLSSAiMT-Louy£RTUR£ lui dit alors avec 
emportement; Oui, ils ont eu limprudence et 
la soUise de se réjouir de ceUe prochaine ^ ar-- 
rivée ; comme si ceile expédition n*était pas 
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i8oi. destinée à me perdre, à perdre les blancs , jà 
perdre la colonie* On me représente en Fnmee 
comme une puissance indépendante et an y 

arrne contre moi.^.. Contre moi ! qui ai refusé 
au général Maitland de me constituer en ùh^ 
dépendance sous Ja protection de V Angleterre , 
et qui ai to^ours re^té les jmipomiions quie 
Sfmthoruix n'a cessé de me faire à cesn/^t! 

Puisque vous çoulez partir pour la France, 
Jy consens; mais qm.ifotre voyage soit au 
moins utile à la colonie ; je sfous remettrai des 
lettres pour le prend» consul, etje le prierai de 
i^ous. écouter. JFaites^uiconnaitreTousskiJSLT ; 
faites 'lui connaUre l*ékxt prospère de l'agri- 
culture et du commerce dans la colonie. Enfin , 
faites 'lui connaître mes œuvres : ç^est d'après 
tout cè que j'ai fait ici que je dois et que je 
i>eux être jugé. P'ingt fois j*ai ficHt à Bona- 
parte pour -hn demander tenpoi de commis^ 
saires cii^Hs ^ pour lui dire de m* expédier les 
anciens colons , des blancs instruits dans l'ad^ 
ministration, de bons mécaniciens, de bons 
ouvriers ; il ne m*a jamais répondu. 

Tout^à^coup il profite de la paix ( doni il 
n'a pas mâne daigné m' instruire et que je 
n'apprends <fue par lécanal des jinglais) pour 
diriger contre moi. une expédition formidable ^ 
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dans les raH^s de laquelle je ims figurer mes iBoi. 
ennemis personnels et des gens funeste^ à la 
colonie dont je Vas^eds purgée. Mien plus, il 
me rejusemes enfcau , il semble mukdren faire 
des otages; comme si je n uirais pas donné 
assez de garaniies à la Fretnee/ PluéparezHmus 
à partir prompiement, car le tems presse. • 

Revenez me trowersous vingt-quatre heures, 
je iHms remeiirai mes paquets; wus en pren- 
drez connaissance sous mes yeux ; leur contenu 
pous tiendra liets dinstruciibns. Jescfuhaiteùien 
ardenunent que vous et mes lettres arritdejt 
assez à iems pour faire changer de déterrai-: 
nation au premier cémiul et pour bd faireeom^ 
prendre qu'en mç perdant il perd les noùrs; 
il perd non-seulement Saint-Domingue ^ mêÊÙf 
encore toutes les colonies occidentales. 

Si Bonaparte est le premier homme en 
France , Toussaint est ou^n le premier dans 
l'archipel des Antilles. 

Après un moment de recueillement il ajouta 
d'un ton ferme : J'allais traiter avec les. 
Américains et les Anglais pour me procurer 
mnffi nulle noirs de la côte y mais je n*avais 
d'autre but que d'en faire des soldats pour 

la France Je connais la perfidie des An-- 

glois. je ne leur ai aucune obligation des 
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tSoi. iuds qu'Us ïïhe dorm€§U sur Vt^^ëdiUùn qui 

çifiiUàSainir'Doniitigue....iJe n'ai jeûnais cru 
de leurs ems que ce que jevouhfisbien en croira. 
Nan { Jwnais je mm armerid pour euxl Je 
saisis mes armes pour la liùerlé de ma couleur, 
que la France a seule proclamée, mais qu'elle 
n*a plus le droit de rendre esckn^eJ Noire li-- 
heriéne lui appariieni plus ! ce bien est à nous / 
Nous saurons la défesuire où périr. 

Cet habitant 6 occupa sur-Ie^ihamp de fréter 
un bàtimeiit Ayanf reçù le lendemain les dë-» 
pécher de Toussaint- iiauv£JiTulu& pour le 
premier consul, il se hâta de mettre à la voile, 
lie bâtunent qu'il, montaîl .iFÎnt ae briser sur 
la Grande-Ignague. Il échappa par miracle au 
AMiÊrage. Ses papiersfureat perdus; au surj^us, 
sa mission eût été inutile i car Texpéditicm de 
Saint-Domingue était à la mer, et avait même 
4^ pMié.le tropique*. 
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CHAPITRE XIII. 



Aetivité dans les chantier maritinteSélofetruetienf leotètet $m 
l'expéditioii de Saint-Domingue. Méprises des rëdacteuui 
de 009 inslnietioiitf. Attitàâé défiante des noirs. Fausses dis- 
pQ6îlîom uaiiiiaM». BaUicnMl géaénd da r«^éditi<Mi du 
capitaine-général Leclesc au cap Samana. Situation de Tari 
hiée de lV>tmsAtKr- Lofc vjgkruft g. Dislocation de la fbtte. 
Discussion entre le capitaine -général et l'amiral. Envoi dtf 
Taide- de-camp Lebrun au Cap. Sa rccrption par les noirs. 
Conduire du gendral Chiiistophe. Lettre du capitainc-gdnc- 
. rai Leclerc. Proclamation du premier consul. InaugiH.iiioif 
de la guerre. Conduite coui'agicuse du maùe du Cap. Sc^ 
cond incendie de cette ville. 

■ « • « ■ ' 

D u moment au ie traité d'Amiens eut cimenté iSo 1 • 

m I 

la pacification générale de rEurope , des corps 
de troupes s'étadent dûngéi sur le» porto « et 
les çhantiexs de Fr^ce, de Hollande et d £vS-« 
pagne y ayaie|it re4ptiU^ d'actinté dans leurs 
armemens* 

Lç but de ces arméniens ne pouvait être dou- 
teux ; U se révélait de lui-même. Du sein de la 
paix, Tobservateur le: plus superficiel pouvait 
e<Kiclure , sans effort d'esprit , qu'il s'agissait de 
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Soi. remettre Saint-Domingue sous Faction immé- 
diate des pouvoirs de la métropole. 

Le premier consul , dont Tactivité vou- 
lait tout surveiller et .tout diriger » avait fait 
dresser dans son cabinet particulier , par d^an- 
ciens fonctionnaires de la colonie, les ins- 
tractions secrètes qui devaient régler la con- 
duite politique et militaire de la nouvelle expé- 
dition. Il en avait prescrit et arrêté les détails 
avec Tassurance d'un gënëral habitué jusqu'a- 
lors à commander aux ëlémens et à maîtriser 
la fortune. 

L'homme de mer expérimenté qui tenait à 
cette époque le portefeuille de la marine et des 
colonies n'avait pas même été appelé à donner 
son avis sur les détails nautiques de Texpédi- 
tion ; il n'avait eu qu'à signer pour copie con- 
forme les instructions déjà revêtues de Tappro- 
bation et de la signature du premier consul. 
Ces instructions c<mt0naient de vieilles idées/ 
Une manie aveugle faisait alors saisir avec avi- 
dité ce qui était présenté' ^î* des hommes d'au- 
trefois. Ceux consultés par le premier con- 
sul croyaient les noirs ce qu'ils les avaient 
laissés, et ne se doutaient pas que dix ans de 
révolution avaient été pour eux dix siècles 
d'exbtence civile* Erreur funeste , dont on 
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\érra incessamment les déplorables résultats! 180 1. 

Ce n^était pknnt en vain que les chefs des noirs 
avaient été les agens de toutes les opinions et de 
toutes les politiques. A l ecole des séductions 
ils avaient appris à mesurer leur situation. 
L'ancien tems, dont le gouvernement consu- 
laire prônait les institutions, ne leur offrait pas 
une garantie pour les droits que leur avait ac- 
cordés la France nouvelle. Ils se rendaient raison 
de leur position équivoque, et manifestaient 
plus d'inquiétudes sur les conséquences de la 
paix y qu'ils n'en avaient témoignées jusque là 
dans les chances de la guerre. Ils ne voyaient 
pas sans effroi le silence et les précautions mys- 
térieuses observés dans les préparatifs de Texpé- 
dition , et ils n'étaient point rassurés en la voyant 
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frère du premier consul, qui pouvait être dé- 
positaire de ses arrières-pensées. 
« Les négociations entamées par le cabinet de 
Saint-Cloud , auprès des cabinets étrangers , 
rdativeiiient à l'expédition, en avaient ' plus 
ébruité les détails que n'auraient pu le faire 
les intelligences qu^on supposait aux agens des 
noirs dans les bureaux de la marine à Paris. 

Si cé n'est pas directement par la politique 
étrangère , ce fut au moins par des avis reçus 
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(Je tous les pays que Toussàimt-Lou vertus £ 
fut mis en défiance contre Tannée exp^ditioii- 
naire de Saint-Domingue. 

Jamais entreprise ne déploya plus de foM^^s 
navales sous d'aussi mauraises directions ; les 
rendez-vous de mer semblaient n'avoir été don- 
nés que pour retarder et annoncer l'expédition. 

D'abord les escadres qui sortaient des ports 
de rOcéan avaient ordre de se réonir dans le 
golfe de Gascogne ^ ou il est facile de s'affaler; 

Le second rendes&-TOUs était aux îles Cana- 
ries , trop au^ud de la rouie directe* 

Ënfm , le troisième était au cap Samana , à la 
tête de Tîle Saint-Domingue , où les vents d*est 
sont cens tans et impétueux , et où , pour ne pas 
dérosser à l'ouest, il faut sans cesse lutter con*- 
tre le vent, les courans et la lame ; il est peu 
de vaisseaux qui résistent à ces efforts. 

Le tems que les escadres perdireni; à se cher- 
cher ou à s'attendre dans les deux premiers 
rende3>vous , fit que la» ralUement général de 
la flotte au cap Samana dura plusieurs se- 
maines. 

«L'ef&t moral d'une apparition subite fut 
manqué ; tandis que si toutes les escadres 
avaient en pour rendez-voos une tle du Vent 
( indépendamment de l'avantage qu'il y avait 
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de montrer en grand nombre notre pavillon à 1801 
rarchipel des Antilles ) il eât été facile y étant 
au vent et en mettant des embargos , de tomber 
à rimproviste sur Saint-Domingue, et de pro- 
fiter des aTantages qiie donnent la suq>rise et 
la spontanéité. 

On fit tout le contraire ; la crise eut le tcmft 
de fermenter* 

ToussAiNT-LouYERTURE vint, à bride abat- 
tue , recoim^itre au cap Samana l'arrivée des 
escadres ; il prit d'abord pour de Thésitation 
ce qui n^ëtait que du ralUement. Cependant, 
comme ce ralliement était formidable, et qu'il 
n^avait jamais vu de flotte aussi grande , il finit 
par éprouver un premier moment de dëcon- 
ragement^S'abandonnant au désespoir ; // faut 
périr y àitAX à ses officiers ; la France entière 
vient à SaintrDomingue ; on l'a trompée , elle 
y i^ienl pour se vmger et assen^ir les noirs. 

Ce preimer mouvement de terreur ne lui fit 
point attendre avec abandon les coups qui le 
menaçaient ; mais il jeta de rirrcsolution dans 
ses démarches* Incertain des événemens, Tous-- \ 
SAINT - LouYEBXijRE suivit les erremens de 
son caractère et de son âge. Il temporisa, ses 
troupes ne furent point réunies , etses généraux 
ne- reçurent pas assez promptement rinstruc- 
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1801. tion précise de lever ouvertement, et à-la-fois , 
rétendard de la révolte. 

L'expédition du général Leclerc était faite 
avec une telle profusion de moyens maritimes, 
que la flotta française et espagnole de Brest , et 
les escadres de Rochefort et de Lorient , ralliées 
• au cap' Samana, au nombre de cinquante-qua- 
tre vaisseaux ou frégates, n'avaient à ];)ord que 
dix mille cinq cents combattans. 

Cétait peu pour les résistances qu'on allait 
avoir à vaincre; mais c^était beaucoup pour 
les noirs de Saint-Domingue , que d'oser 
combattre l'élite de ces vieilles légions qui 
avaient d^ franchi le Rhin, le Mil et les 
Alpes, 

On avait fait marcher par ancienneté les 
hommes qui composaient l'expédition : officiers 
et soldats étaient les vétéraiis de ces armées 
françaises qui avaient déjà conquis Fadmiration 
de l'univers. C'étaient ces grenadiers dont les 
boimets et les couleurs avaient effacé tous les 

■ 

autres souvenirs de gloire. ' 

L^armée coloniale formait , au moment de 
l'expédition du général Leclerc, un corps de 
plus de vingt mille hommes de troupes régu- 
lières , organisés et plac& aiasi qu^il suit : 
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t3oi 

Armée rigulière du gouvemement-ginéral de Saint- 

• • * 

Dominée, 
ÉTAT-MAJOn-<ÏÉHÉRAL. 

ToussAiHT-LouYEaTURË , général en chef. 

(lie siège du gouvernement alternait entre le Gip et le 
Port-au-Prince , où se trouvait établi le quartier-g^éraL ) 

Agé, général de brigade, chef d'état-' 
major-géaéral au Port-an-t^nce. 

D'Hébecoart , ad)adaDl-géaëral , au Cap. 

Idtiiigtet, dîrecteiir-géiiénil des dMnines , 
remplissant les fonctions d'adjnjdâ^t- 
général « .a«Port-an-Prince. 

Pascal , secrétatce «.*• aa Port-au-Prince. 

Atiier, seerëtaire an Cap. 

YoUée , administrateur-général des finan- 
ces et ordonnateur en cW .... an Cap. 

Christophe , gênerai do brigade , coounandant , an Cap. 

général de lurîgade . . ... . .anGap. 

llAirsEPAS.génénJdebfigade anVbrt^P^ix. 

Guides des généraux 5oo 

Artillerie et gendarmerie. 900 

niHI-SmiGADES. 

s* i/s brigade coloniale.. 



£MFLAC£III£KS. 

au Gap et au lâmbë. . . . 



6» i/a brigade coloniale, au Fort -Danpbin. . . . 

tf j/a brigade coloniale. 



au Port-^e-Paix. 



roEcs. 

ISOO 

laoo 

j 200 



Total de la division 48oo 

II. K 
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iSoi. DITISION BU SUD ET DE I<*OUEST. 

D£S9ALiNES, gcucral de division . . . . à Saint-Marc. 
BsuaR (Charles) , gênerai de brigade , aux Arcahayes. 

hA.Thma, géaénï de brigade aux Gaycs. 

Guides des généraux 5oo 

Artillerie et gendarmerie 900 

Garde d'houneurà piedetàche¥.|auPort<«u-Priiice 1800 



DBXMRieAPSS. 

y et 1 3^ 1/a brigades • . 

4* 1/2 brigade 

7* i/a brigade 

8', 1 12* i/a brigade» 
Bataillon européen. . • 



BMnACmMS. 

au Port-au-Prince 

à Saint-Marc et à Jérémie. 
aux Arcabayes. . . . . 

aux Giyes 

aux Cayes. 



FORCS. 

laoo 

I900 

36oo 

2 5o 



Total de la division 1 1^660 

DITIsioN DE L^BST. . 

Cleruaux , général de division , commandant, à Sant-Tago. 

Pajeot, général de brigade àSant-Yago. 

Paul Louverturb^ général de brigade , à Santo-Bomingo. 

Guides des généraux. soo 

Artillerie et gendarmerie 4oo 



DEMl-B&IGADXS. 

i/a brigade. . . . 

6" ly'a brigade. . . . 
10^ 1/2 brigade. 



SMPLACEUENS. 

à Samana. 

à Sant-Yago , 

à Santo-ûomingo. • • 



FO&CE. 

1900 

1300 

1 200 



Total de la division 4aoo 

* 

BécàpitulaUan gMrak. 

Division du Nord 49^00 

DivisioD du Sod et de TOaest* 1 1 ,65o 

Division de l'Est 1^^2,00 



Prëseas. sous les armes. • • 20,6^ hommes. 
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Cette armée n'était presque composée que 1801. 
de noirs ; on n'y comptait qu'un millier d'hom- 
mes de coolew et dnq à six cents blancs prove* 
nant des bataillons et canonniers européens 
arrivés depuis dix ans dans la colonie. 

Des Tu^t bataillons franç«LS| et des détache» 
mens nombreux des troupes de marine débar* 
<|ués depuis cette époque , il n'existait que desut 
cent cinquante hommes, que Toussaint-Lou- 
VERTUBE semblait avoir exprès réunis dans le 
cadre d'un seul bataillon, pow avoir à présen* 
ter aux siens un exemple parlant des ravages 
du climat sur les troupes européennes. 

L'armée régulière de ToussAiNï-LouvER- 
tvM. avait pour auxiliaire toute la populatioii 
de couleur, qui, entièrement rési^^née au joug 
de fer imposé par les nouveaux propriétaires 
avec le mot de liberié, ne supportait plus l'idée 
de la soumission aux blancs, qui lui rappelait 
l'esclavage, 

Mos forces de terre et de mer ralliées au cap 
Samana , après avoir d^acbé deux frégates , 
avec un corps de cinq cents hommes, sur 
Santo-Doniingo ^ mirent le 10 pluviôse ( 3o jan^ 
vicr) le Cap k l'ouest four ae rendre à le«r 
destination ultérieure, 

TouasAïKvIiavtsMTiru s'en étMt assuré, 
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g8oi0 franchit la partie espagnole pour venir se 

mettre à la tête des événemens, dont il ignorait 
encore la tournure, et laissa sans instrùctioir 
précise le général Cleivaux. 

Le général Lederc , suivant, ses instnic^ 
lions , avait partagé son expédition en trois 
divisions. La première, sous les ordres du géné- 
ral Rochambeau, forte de deux mille hoàiineSf 
était destinée à se porter sur le Fort -Dauphin. 

• La seconde , sous les ordres du général Bon- 
de t, forte de trois mille honmies, avait ordre 
^e se diriger sur le Port-au-Prince. ( Je faisais 
partie de cette division. ) 

• La troisième, auxordies du général Hardy, 
forte de quatre mille cinq cents hommes , éùii 
destinée à agir sur le Cap. 

L^escadre de Rochefort, qui portait la'divi- 
sion Boudet , avait reconnu la première le cap 
Samana; la flotte de Brest, qui portait le géné- 
ral en chef, y avait attéri la dernière. Dès 
. que cette flotte parut ^ j'allai sur une cha- 
loupe à bord du vaisseau amiral VOcéan, pren^ 
dre les derniers oi dres du général Leclerc. 11 
me demanda si nous étions prêts à débarquer ; 
sur ma réponse affirmative^ il me dit : « .Quoi-^ 
que mes ordres portent impérativement de ne 

rieA changer aux liétails d'exécution qui me 
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soilt présents, 'puisque tous êtes prêts et qae i8ok« 
▼011:$ tenez la té te de Farinée navale, je veuxprc- . 
eiensrâient employer le tems et vous fûre agir 
isur le Cap,enremplacemei)tdeladivisian Hardy:, 
qui est derrière , et que j'enverrai à votre place 
au Port-au-Prince. » 

Il me donna par écrit ses ordres en, consé-. 
qnence* 

Je retournai à bord, et à Tinstant la division 
Boudet cingla dans les passes du Cap ; elle allait 
s'y engager le. 12 pluviàse ( i*^ février ), lors- 
qu'elle reçut Tordre de. poursuivra sa route suç 
le Port-ai^Prinee, 

A peine avais-je quitté l'Océan qu une dis-. 
CQssion s'étàit engagée entre le général Leclerç 
et Tamiral YiUaret- Joyeuse. Cçt ancrai fit ob- 
server qu'il leur était prescrit de ne souffrir, 
aucune^ vaciikUion, dans les principes de leurs 
instructions (1) , et qu'il ne pouvait conséquem- 
ment prendre sur kd de donner soa adhésion 
aux dispositions nouyelles dont le général yçr 
nait de me charger. 

L'altercation fut si vive que le capitaine-gé- 
néral fui au niOineiit de faire arrêter l'amiral. 
A la fin cehû-ci remporta ^le contre-ordre fut 

(1) ImtrucU^n» seerèm surfeiq^édition de SainP^Domingae^ 
chapitre yi. 
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• donné , et ce contre^ordre eut un résultat dc*-^ 
plorable; un vtnt contraire et la nuit ne per-^ 
mirent I^uft à la division Hardy d'entrer le aoîr 

même au Cap, où elle eût été bien reçue. 

Le général Chriotopub, Uvré à lui mnly ann 
nonçait le désir de recevoir Texpéditian et de 
lui donner des fêtes : les rues étaient balayées , 
les casernes nettoyées, les habitans et les troot 
pes noires se livraient en ville à une satisEac- 
tion générale. 

L'arrivée secrète de TQussAivi>-Louy£R'<- 
TU RE arrêta ces dispoMtions amicales. 

Le lendemain M. Lebrun ^ aide-dc^camp de 
l amiral Yillaret- Joyeuse, s étant jeté dan$ une 
barge de noirs qui s'était approchée de ïcsr 
cadre, prittenre an fort Picolet, où se trouvail 
le général Curistop^£. On lui démoda lesi 
papiers dont il était porteur. M. Lebrun les re-> 
fusa en disant qu'il avait TordT^. exprès d'en 
faire la remise, en mains propres, au général 
TotJSSAiMT - LonvERTOUB. Puisqu'il en êst 
ainsi , venez en ville « el nous aerrrons , lui ré* 
pcttdit le général CniiiSToPBm, Ansaîlât on 
donna à notre parlementaire un cheval, et ii se 
mit à côté du généré noir, qui se rendit au Cap, 
suivi de son nombreux état-major. 

Aucun des officiers noirs ou de couleur de 
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cet ëut-major a'adreasa la parole à M. Le- 1801. 

brun; leur attitude était froide et défiante. 
Celle du général CHRiaT09HB était réfléchie ; 
celle des blancs qui raccompagnaieiit était au 
contraire exaltée. 

M« jLebnm reconnut la lu^me impresaion, 
suivant leur couleur, sur les traits des habitans 
du Gap ; il fut frappé de Tair de prospérité 
de cette ville. On le conduisit au gouvernement; 
deux vedcUes à cheval et une garije nonibreuse 
y étaientde service, 

Suivant les ordres qu^il avait reçus, M. Le-r i£k>a, , 
brun aTait laissé tomber, comme par mégarde, 
im paquet de proclamations \ on était à peine 
aiTivé dans le gouvernement que deux blancs 
les rapportèrent au général Christophe , en 
l'engageant à ne point écouter de propositions 
et à repousser la force par la force. Sans leur 
Dépendre , le général Cui^iSTOPaE dit d'une 
voix élevée à M. Lebrun : ous ne powez 
point poir le gom^meur; donnsjsrmoi les pa* 
piers que mus a\^et à lui remeiire. Après quel- 
ques tergiversations , notre parlementaire , me- 
nacé d'être renvoyé, se décida à en faire la 
remise. 

Le génâral GHEiSTOraE passa aussitôt dans 
une pièce voisine y où t\ i^esta plus d^une heure i 
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i8oa. les portes'se fermèrent sur lui : quand il révifiÀ, 

elles restèrent toutes enti^'ouvertes. Monsieur, 
dit-il , et toujours d^une Toix élevée 9 sans les 
ordres du gouverneur-général ToussainX'Lou-> 
VERTuaE, qui est dans ce inoineni dans la. 
partie espagnole , je ne puis me permeitre de 
recei^oir l'escadre et les troupes qui so/il àk 
bord^ 

M. Lebrun se penchant à son oreille» lui. dit 
èrvoix basse que le général Leclere portait pour 
lui des marques splendides de la laveur du ^ou-; 
vemement. Le général Chkistopuï:, élevant 
davantage la voix se tourna vers la porte 
enti^'ouverte ; Non , Monsieur $ paM ^l^" 
tendre à aucune proposition s€ms les, ôrdr^ 
du gouoerneurrgénéraL Les pro/clana^Uot^s^qy^f 
i^ous apportez respirent le despotisme et là 
fyra^nie^; Je mis faire prêter à mes soldats le 
serment de soutenir la Ubj^rt^ au péril de Içuf^ 
nie. 

Comme t escadre louvoie et qu'elle n'est plus, 
en Pue , vous la rejoindrez demain matin, en 
attendant, i^ous resterez ici , dçfls cet appar*^ 
iement. 

Diaprés toute/s les circonstances de cette euh.' 
trevue , M. Lebrun resta persuadé que Touç- 
SAiN^-LouvEETURE se trouvait dans le cabinet 
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OÙ le général CnRiSTOPtoE s^enfSefmà pen*- x8o^« 
dant si long-teiDS, et vers lequel il se tournait 
chaque fois qu'il élevait la voix pour donner ses 
rëponaes. 

f On servit à souper à notre parlementaire 
8ur de la vaisselle plate. Il fiit frappé du décors 
élégant des appartemens et de la profusion du 
^rvice. AtiCiin officier noir ne se présenta pour 
lai tenir compagnie. Il fut servi par quatre, dor 
mestiques à livrée qui étaient prévenant , maisi 
qiii ne proférèrent point line parole. 
* La municipalité , suivie des fonctionnaires 
publics et des vieillards , se rendit à minuit au-i 
près du général CnjyixsxoPflË , pour lui porter 
ses craintes et ses prières. Elle mit sous ses yeux 
la proclamation de-TouasAiNT-Louvfin'ïuUf 
par laquelle il ordonnait d'obéii^ £tux ordres de 
la mère ~ patriè a(>^ Vmwur d^un fils pour^on 
père. • ' ' * 

On chercha à émouvoir son aitte par le ta- 
bleau déchirant des malheurs dont le .Cap allait 
devenir le théâtre ; on lui rappela avec rccun- 
naissance les services qu'il avait rendus trois 
mois auparavant, à Toccasion de Tinsurrec- 
tioh de MoYSÈ ; on lui fit observer qu'en n'exé- 
cutant pas les derniers curdres qu il pouvait avoir 
reçus de Toussaint-Lqu ver TUEE , sa respon-^ 
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i8oa. sabilitë et sa conscience se trouvaient à cou^ 
vert, puisque la coastitutioncoloniale qu'il avait 
juré d'observer reconnaissait la suprématie de 
la métropole, et que, pour être conséquent, les 
fonctionnaires de la colonie ne pouvaient pas^ 
se refuser i recevoir les troupes qui venaient de 
France. 

Insensible i toutes ces représentations , le gé^ 
néral Cheistophe répondit : qu'il était mi- 

Utaire ; qu'il ne reconnaissait pour chef su^ 

prime que Toussaikt * liOWiHT ums ; que 

rien ne lui prouvait qu'une escadre sur laquelle 
on tfoyait^tUrdêspatnlhm^ étrangers fût en^ 
\?oyée par la métropole ; que les proclamations 
aiHdmt été fahriquéés ^ bord; que la France 
aurait pris d'autres moyens pour faire recon-- 
naître ses ordres ; qu'elle les aurait envoyés par 
un ansa , et non par des escadres étrangères^ 
Il finit par déclarer que si le soi-disant capi- 
iaine^général Lederc persistait à muhir entrer 
au Cap , la terre brûlerait avant que l'escadre 
mouillât dans la rade, » 
• Toutefois il permit à une députation de ia 
ville d'aller devancer à bord de la flotte le retour 
du parlementaire , pour deman4er au général 
Leclerc de suspendre pendant quarante - huit 
fleures son entrée , afin d'avoir le tems de sol- 
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licitcr de ToussAiinwLotfVKETuaK la rëvoca-'' 1803; 
tion <}e6 ordre& qu'il avait donnés. 

Gëtie dépotatioA était composée du maire , 
de deux notables, du curé de la ville et de 
M. Tobias Lear , consul des Etats-Unis. 

Le général Leclerc leur répondit « qu6 la 
France , pleine d'affection pour la colonie , avait 
tout dîvSposé pour son bonheur. » Il retraça en 
peu de mots les grands {urojets de lÂenveillanco 
que la mère-patrie avait pour Toussaint-Lou- 
VBmTUftE y & qui elle nmroyait ses enfans après 
les avoir fait élever avec le plus grand soin ; il 
annonça qu'il portait au général Christophe 
des témoignage! de la reconnaissance publique , 
et fit observer combien serait monstrueuse l'in- 
gratitude dont ces deux chefs semblaient vou- 
loir se rendre cou^bles* 

Il ajouta que la conduite du général Chrïs- 
ïOMW devant faire craindre qu'il n employât 
le délai demandé a assurer , par la réunion de 
sta forées^ le anêcès de la résbtance 4|a'iS mé« 
ditait, il ne pouvait retarder l'entrée de l'es- 
cadre , et qu'il allait faire les dispositions né- - 
ceisaires pour qu'elle s'opérât une demi-heure 
ftprès le retour des députés, tems suffisant pour 
qne le général CamiSTOVaE réparât par une 
prompte soumission la honte de sa révolte. 
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160a. .Le général Lecterc sentait avecrfiason le 
danger (ju'ii y avait de temporiser \ car y eifeon 
tivenent, on ne.perdait paaà terre un instant 
pour organiser tous lesélémeas de résistance: 
on garnissait l.es forts de canons , de muni^ 
tions , de gril» et de «barbon de terre. 
. M. Lebrun vint confirmer ces justes appre-. 
bensions^ , en annonçant les grands Qionvleniiena 
qui se passaient en viUe. 
Les dëpntés retournèrent près du général 
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fois les longs services qu'il avait rendus à la 
cbose publique, et dont un instant allait lui 
faire perdre le fruit. Après des prières de toute 
espèee, ils lui remirent la lettre suivante du gé-. 
néral Leclerc. 

A bord de l Océan ^ le i4 pluviôse an 10, 

« J^apprends avec indignation , citoyen gé- 
néral 9 que vous refuser de recevoir Tescadre 
et Farmëe française que je commande, sous te 
prétexte que vous n'avez pas d'ordre* du gouH 
verncur-général. 

j». La France a £âdt la paix a/vec TAngletem» 
et le gouvernement envoie à Saint-Domingue 
des forces capabèes de soumettre dés rebelles « 
si toutefois on devait en trouver: à Saint-Do-* 
iningue. 
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. p Quant à vous^ citoyen général, je vous^ 180». 
-avoue qu^ il m'en coûterait de vous compter 
parmi les rebelles. Je vous préviens que si au- 
jourd'hui vous ne m^avez pas fait remettra les 
forts Picole t, Belair et toutes les batteries de 
la côte, demain à la pointe du jour quimse' 
mille hommes seront débarqués. ' 

» Quatre mille débarquent en ce moment au 
fort liberté ; huit mille au port Républicain , 
vous trouverez ci-joinL ma proclaïualiou ; elle 
exprime ies intentions du gouvernement fran« 
çais ; mais rappelez- vous que, quelque estime 
particulière que votre conduite dans la colo- 
nie m'ait inspiré , je vous rends responsable de 
touL ce qui arrivera. » 

Le général en chef de l'armée do Saint- 
Domingue , et capitaine-général de la 
colonie. 

^ Signé Leclerg. 

Le général Christophe ne tint • aucun ^ 

compte de cette lettre. S'adre^ant à M. de la 
Oarde , commissaire du gouvernement près la 
municipalité , dont les observations le cho« ' 
quaient plus particulièrement: f^oùs parlez 
comme un colon , lui dît-il , comme un pro" 
priétaire \ je n'ai point de corifiance en ^ ous. 
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i8o9. Il se retira en annonçant , par un aur farou* 
che, que 6oa aœe était ulcérée « et qu'il voa* 
lait rester sourd aux remontrances qu'on lui 

Lorsque la foudre ne suit pas Téclair, les 
menaces paraisseikt gratuites. La lettre et le ton 
du capitaine-général ne servirent qu'à enflam- 
mer la résistance , parce que Pescadre , ne pou*^ 
vant se procurer des pilotes et éprouvant d'au- 
tres contrariétés de mer^ fut obligée de gagner 
le large sans mettre de troupes à terre. 

Le 16 pluviôse an 10 ( 4 février au point 
du jour , la municipalité voulut encore tenter 
d'émouvoir le général Chbistophe ; elle fit 
assembler un grand nombre de vieillards , de 
femmes et d'enfyns , qui vinrent en pleurs le 
conjurer dese laisser flccbii^; mais l'éloignement 
de Tescadre , repoussée par des vents contrai* ' 
res, le rendit inexorable. 

Il réunit les troupes de ligne sur la place 
d'armes^ et leur lit réitérer le serment de vaincre 
ou de mourir, prescrit par la proclamation de 
TousaAiiiT-Lou YfiaTtJAE » ea date du 17 &i« 
maire (18 décembre 1801 ). 

Le maire de la ville ^ nommé Tblémaq^b t 
noir tout^-fait Français ^ faisait couiii* dans 
les maisons et lire à la municipalité les proda* 
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matioas qu'on lui avait données à bord de la 1802. 
flotte. 

Voici celle du premier consul ; 

Le premier consul aux habitons de SainU 

Domingue. 

u Quelles que soient votre origine et votre cou- 
leur , vous êtes tous Français, vous êtes tous 
libres et tous égaux devant Dieu et devant les 
hommes. 

» La France a été, comme Saint-Domingue, 
en proie aux factions et déchirée par la guerre 
civile et par la guerre étrangère ; mais tout a 
changé : tous les peuples ont embrassé les Fran- 
çais 9 et leur ont juré la paix et Tamitié ; tous 
les Français se sont embrassés aussi, et ont juré 
d'être tous des amis et des frères ; venez, aussi 
embrasser les Français , et vous réjouir de re- 
voir vos amis et vos frères d'Ëurope. 

» Le gouvernement vous envoie le capitaine- 
général Leclerc ; il amène avec lui de grandes 
forces pour vous protéger contre vos ennemis 
et contre les ennemis de la république. Si Ton 
vous dit: ces forces sont destinées à çous raidir 
la liberté ; répondez : la république m souf-* 
frira pas qu'elle nous soit enlevée. ' 
Ralliez-vous autour du capitainQ-général, 
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180»* il VOUS apporte raboiidancc et la paix ; ralliez- 
vous autour de lui ; qui osera se séparer du 
capitaine-gén(?ral sera un traître à la patrie , 
et la colère de la république le dévorera comme 
le feu dévore vos cannes desséchées. 

» Donné à Paris, au palais du gouverne- 
menl, le 17 brumaire an 10 de la république 
française ( 8 novembre 1801 ). 

Le premier consul , 

Signé Bonaparte. 

La prodamatioii du capitaine-général Le- 
clerc , plus explicative de nos intentions pacifi- 
ques , promettait à tous les militaires et fonc- 
tionnaires public» de la colonie, qnelie que fut 
leur couleur, la confirma ticHi de leurs grades 
et de leurs fonctions* 

Lté général CHRi5ToniK, après avoir reçn le 
serment de ses troupes, se rendit à la muni- 
cipablé, pour Im reprochai la pubHeité qu'elle 
donnait aux proclamations de la France. Le 
brave ^iiÂmk^xn. eut le courage de lui ré- 
pondre qu'il usait des droits de sa place, et 
qu il se glorifiait de faire connaître à ses con- 
citoyens les intentions faîenveiBantes de la pa- 
trie envers la colonie. 

Le général Christophe annonça qu'il venait 
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de donner Fordre aux troupes de faire évacuer 1802; 
la ville par ia partie d^s habitans qui n'étaient 
point sous les armes , et il enjoignit à la muni- 
cipalité de se rendre au haut du Cap. 

Le maire répondit qu'on allait en délibérer, 
et fit déclarer par la municipalité ({u'aucune 
ii^onction ne lui ferait quitter son poste. 

Le général Christophe, inquiet de ces dis- 
positions , fit entrer dans les casernes la garde 
nationale de la ville et l'y tint consignée. 

Il fit faire des dépôts de lances à feu dans 
tous les corps-de-garde, et en distribua aux 
noirs armés qui accouraient de la plaine ; tout 
y. était ea> mouvement depuis que le générai 
Rochambeau, débarqué dans la baie de Man-. 
cenille , avait chassé à coups de fusil les noirs 
qui occupaient les. forts Labouque et la batte- 
rie de l'Anse. 

U avait dû employer le canon des vaisseaux- 
pour forcer l'entrée du Fort-Daupl^n. 

Ces efforts, qui ne coûtèrent la vie qu^à qua- 
torze: Français, au nombre desquels se trouvait 
le fils du duc de la Châtre , aide-de-camp du 
général Rochambeau^ avaient inauguré la ré- 
bellion de^la. colonie. 
Dans les grandes commotions, le premier. 

Soup.de canon développe la réi^istance et décide 
If. 6 
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i8oa. la guerre civile. L'enlèvement du ITart-Dau-» 
phin devint rétinceUe qui embrasa la colonie. 

La municipalité du Cap voyant la guerre com- 
mencée et tout espoir de conciliation perdu, fit 
circuler l'avis de ae munir d^eau dans lesroaisoiis. 

Les ordres réitérés de les évacuer , le ton 
farouche des soldats , Tavis de la municipalité, 
portèrent partout la terreiûr: les femmes, les 
vieillards et les enfans , chargés de ce qu'ils 
avaient de pins précieux , sortirent en foule de 
la ville. 

A rapproche de la nuit , une partie de la 
garde nâtionak et tous les blancs se jetèrent 
dans les mornes escarpés au bas desquels U 
Gap est situé. 

Il était nuit close quand le fort Picolet tira 
^me vingtaine de coups de canon sur un vaisseau 
qui , en courant sa bordée , s^était approché de 
terre. Ce fut le signal du second incendie qui 
devait embraser encore une fois lamalheureuse 
ville du Cap. 

Ce n'était plus, comme au tems des commis- 
saires , la fureur irréfléchie de hordes barbsùres 
qui rallumait : c'était Tobéissance passive de 
soldats conduits, la torche à la main , par leurs 
chefs irrités , qui priaient partout la désola- 
tion. L'ordre présidait au désastre ; car les 
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«noamuens publics pandssaient plus parti- iSoi* 
culièremeat dé$iga^ pour éire les premiers 

anéantis. 

lies bureaux du contrôle de U mvine, la 

grande église, les casernes, Tar^çq^d, les ma* 
gasins de TËtat^ le palais du gouvernement, le 
greffe, devinrent eu un instant la proie des 
flammes. 

On forçait les maisons qoi n'étaient point 
ouvertes ; le feu était mis de manière à ce que 
le vent attisât Tincendie. 

Vers les on^ heures du soir, le$ flammes se 
propagèrent avec une telle étendue , qu'il n'y 
eut plus moyen de tenir en ville. 

Douze cents personnes, ralliées à la municipa- 
lité, qui attendait pour fuir le dernier moment, 
se mirent en marçhe à la lueur des flammes, 
ayant & leur téte le brave Tisun aque , et 
sortirent de la ville par le baut de la rue du Cçn- 
seil , poQF gagner le morne^e la Vi^. 

Un offiçier de Cnii^i&TOPUË, nonuné Ign ack, 
vint à plusieurs reprises prescrire à ccb malheu- 
reux de changer leur directi<Hi et de se rendre 
au haut du Cap. 

Le maire, diaprés Topiniâtreté qu'on mettait 
à récidiver un paji^eil ordres , craignit qu il n'eût 
pour but caché de sacrifier ceuiç qui ç'y seraient 
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i8oai. rendus,' lorsque les troupes de Christophe i 
forcées d'abandonner la ville, se porteraient 

de ce côté. Il feignit chaque fois d'obéir, et 
diaque fois il recommandait avec plus d^instan- 
ces de n'en rien faire et de suivre la route de 
la Vigie. 

Le désir de la conservation, Famour mater- 
nel, la tendresse conjugale et la peur donnèrent 
des forces à tout le monde ; on chemina par 
des sentiers qui ne présentaient que des rocs 
à pic entourés de précipices ; le jour vint éclai- 
rer ce tableau de toutes les misères ; il n'y avait 
point de ravine , de gorge , de rocher escarpé 
qui ne recelât quelque malheureux. Le 1 7 plu* 
viôse ( 5 janvier) au point du jour, on arriva à 
la Vigie. Lesexplononssuccessivesdes magasins 
à poudre firent trembler la terre et achevèrent 
de renverser les maisons qui avaient échappé 
* à rincendie. Ces explosions annonçaient la re- 
traite des troupes d# Christophe. Les espéran- 
ces se tournaient vers Tescadre ; on commençait 
à croire qu'on touchait au terme de ses maux, 
lorsqlie Ignace revint déclarer qu'il avait ordre 
d'incendier les deux cases de la Vigie , et de 
faire descendre tout le monde au haut du Cap. 
• Tout fut mis en usage pour le détei^miner 
-à ne ]^as exécuter ces ordres cruels; prières, 
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sollicitations, offres d'argeat, tout fut imi- i8ua« 
tile ; il fallut partir. Cependant la municipa- 
lité^ en paraissant obéir, arrêta, secrètement 
cju'elle réglerait sa marche sur les mouvemens 
de 1-escddre qu^un yent favorable semblait en- 
fin pousser dans la rade. l*a fatigue et les mauvais 
chemins justifiaient la lenteur qu^on mettait 
dans la route. 

On arriva à Thabitation d'Espagne; ellen é- 
tait plus qu^un monceaU' de cendres; les regis- 
tres de l'état ciyil, que. la municipalité y. avait 
fait déposer la veille, étaient devenus la jjrpie 
des flanmes ;• on résolut d'attendre sur c^tte 
habitation. • ^ ^ 

■ 

Tous les yeux étaient fixés sur les manœuvres 
de reseadre ; elle passa sans résistance sous les 
forts qui défendaient la rade; les troupes de 
CHnistoPHE les avaient évacués au moment de 
l'explosion des poudrières. 
• A quatre heures du soir on eut avis du dé- 
barquement ; l'administration municipale , tou- 
jours accompagnée des malheureux qui avaient 
voulu suivie son sort , revint en ville. Celte 
scène fut touchante; les habitans, privés. de 
leurs toits, en proie à toutes les infortunes, 
portaient leurs mains à leurs fronts, les éle- 
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i8o3. vaient suppliantes vers le ciel, et les tendaient 
amicales aux soldats d'Europe. 

D'un commun accord, on ne cessait de dé*- 
^ plorer que les vents eussent contrarié la des* 
cetite ^qui aurait prévenu tant de mattiéurs si 
elle avait pu s'effectuer le jour que les premiers 
Taidseaux parurent devant le Cap : les regrets 
eussent été bien plus vifs , si le contre^ordre 
donné à la division Boudet eût été Connu. 

L Vpropoè fait tout à la guerre ? il <iat ton-- 
jours dangereux de prescrire impérativement 
des mesures de détail, et il est rare d<î voir 
réussir un plan que Ton change m m&mitml oà 
il doit s'exécuter : le général Leclerc venait d'en 
faire une expérience cruelle. Il avait vu se dé- 
velopper aoua ses yeux les germea dea réaia* 
tances. 

Détourné de sa première idée par la rali« 
gieuse observation de ses ordres ^ il s'était lai^é 

gagner par le tems , et le tems avait inauguré la 
révolte. 

Dès qu'il apprit l'occupation du Fort-Daut 
phin , il imagina' de débarquer h quelques lieues 
du Cap , afin de se porter sur les derrières de 

cette ville, tandis que le général Rochambcau 

Penvelopperait au loini, eti ae pinrtant par lea 



Digitized by Google 



DE SAIHT^BOBIIKGUE. 87 

mornes de Saiate-Suzanne sur la Grande-Ri* 1802. 
vière et le Doûdon ; il plaçait dans cette ma- 
nœuvre respoii de conserverie Cap et les belles 
plantatiLons qui cottvraknt ses plainea. 

Ce n^est pas avec des manœuvres dessinées 
par la tactiipie qtt*on arrête une révolte à «a 
nais&aace : c est en la saisissant corps à corps , 
c'*est en Tëtouffant de son poids. 

Lie versement des troupes de la division 
Hardy sur des bâtimens légers avait pris du 
tems ; la marche de ces bâtimens , retardée par 
des contrariétés de mer, avait laissé à la révolte 
les moyens d'assurer son sysLcme de défense ; 
ce système consistait à brûler et à fuir. 

Ce ne fut que le lendemain de Tincendie du 
Gap que le général Leclerc put prendre terre 
au lâmbé avec la division Hardy ; il y fut reçu 
à coups de canon. 

Kescadre n'osant pas se commettre seule 
dans la rade du Cap, louvoyait autant par pru- 
dence que par raisons de mer. Elle ne s^était 
décidée A mouiller dans cette rade .que lorsque 
la descente au Limbé eut détermine Tevacua- 
tion du Cap. 

Quoique la masse des intérêts eût passé dans 
les familles noires ou d'hommes qui étaient en 
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i8oa. partie étrangers à la France , le second incm* 
die de la capitale de la colonie coûta peut- 
être plus au gouvernement que le premier; 
elle anéantit les bàtim^ns de TËtat^ qui jus- 
que là avaient été conservés, et ce n'est point 
exagérer que de porter i loo^ooosooo de francs 
la-valeur des objets que les flanunes dévorèrent. 
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CHAPITRE XIV. 



Arrivée de la division Boudct dans la rade du Port-au-l'rince'. 
Débarquement au Lamentin. Harangue remarquable du gé- 
néral Bou(iet. Occupation du ibrt Bizoton. Attaque et prise 

• du Port-au^-Prince. Issue heure^se de reDlèvement de cette 
ville. Soumission du général Laplu^, commandaut le dé* 
partement du Sud, Insinuations dangereuses de Dessalines. 
Démarche, de la jpopulalioti de Jacmel. Faiblesse faamaine. ^ 
Envoi d'une brigade de la division Boùdet dans le Sild. Sou- 
mission du général Clervaux, Effi>rts généreux des habitons 
de Santo-^Domingo. Remise de cette vîllc au général Ker- 
versau par le général Paul Louverturk. Considérations 
militaires. Lettre du premier consul à Toussaxnt-Lol- 

' VERTDBE. * » 

Lorsque la guerre dans le Nord réduisait tout 
en cendres et en décombres, les événemens de 
rOuest oblenaient des résultats impui tans sous 
les rapports militaires et politiques. 

La division Boudet était arrivée le 1 5 pluviôse 
au soir (3 février) devant le Port-au-Prince. 
Le chef de brigade Sabès, aîde^e-camp du gé- 
néral , de vançait Fescadre, porteur des procla- 
mations du goiïvemement. 

On avait fait en ville un asses^ bon accueil à 
cet officier, et il était au moment de revenir à 
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1 802, bord , quand des chefs de couleur , & opposant i 

son retour, le retmient et le firent garder à vue. 

Le lendemain matin le général Agë , com- 
mandant au Port-au-Prince, écrivit au général 
Boudet que le général de division D£SSAL1N£S 
ne se trouvant point m. ville, ii allait prendre 
ses ordres, et que ji^squ'à sa réponse on gar- 
derait raide^e«>camp Sabès, mais qn^on {Km- 
vait être tranquille sur son compte. 

Le porteur de cette lettre était chargé de dire 
verbalement de la part do général Agé que son 
autorité était méconnue des troupes parce qu'il 
était blanc ; que , malgré sa bonne volonté , son 
autorité ne pouvait plus agir que du consente- 
ment des chefs de couleur de la garnison. 

Cet avis semblant annoncer de la résistance , 
on s'occupa des moyem^jde préparer la réussite 
d'une descente de vive force. 

Malgré Factivité de la marine, les préparatifs 
du débarquement prirent le reste du jour. Le 
général Boudet en profita pour écrire aux chefs 
de la garnison du Port-au-Prince par le retour 
du porteur de lalettre du général Agé. Quelques- 
uns d'entre eux répondirent, que diaprés les 
sen^ices rendus par les noirs à la France et à la 
colonie , ils étaient indignés de voir que le nom 
de leur général en chef ne fût pas même cité 
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dans la proclamation du prenUer consul; d^ue iBoa. 
ce silence déeekui de mauvaises inienUons ; 
mais que des mesures pour consen^r la liierU 
étaient prises depuis long-^iems ; que si l'on 
brusquedi un débarfiÊêmeni same Us ordres du 
gouî^rneur-général TouMAiNX-LouYEaxuAEy 
H sepait itré^tnds eaups de eamm d'atarme^ et 
que ce signal, répété de mwne en momep serait 
celui de V incendie de la colonie eide Végorgement 
de ioui tes èiancs. ' 

L'alternative était craelle ; le général Boudel 
n^mi ordcmUA pas mèina le débarquement pour 
le lendemain à dix heures du matin; il eut lieu 
sans obstacle sur la côic du Lamentin. 

A peine k» troopei» ««aîeni^ettes priâ terre f 
que les trois coups de canon d'alarme furent 
tirësdttfmt î^cHftal. Leenoriies qui en^ 
le rade du Port-au-Prince répétaîeat au loin 
cet affreux signal. • '•'» 

Dee tMrbîttetis de fumée ê^éievèrent À^a-fois 
de tous cétéé et laissèrent à penser.que le signal 
était com^s ; qué rarrél fatd s^exé^ucait. Gha^ 
que imagination eut le tems de se former le 
tableau des scènes les plus déchirantes» 

Lea soldats prirent l'atlitude siïencteose du 
danger ; ils tenaient leurs rangs serrés et leurs 
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i8oa. yeux se portaient sar ie |;ënëral Boiidet. L'in* 
dignation fermeatait dans son aine ; affectant le 
c'àlme de Tassurance^il recommanda âé^èrement 
de ne pas tirer.ua seul coup de fusil , a&n qu'on 
ne pût nous prêter des intentions hostiles. 

Il se mit à la léte de. la colonne , et nous 
marchâmes sur le fort Bizoton^ Nous arrivâmes 
à midi à portée du jcànoa de ce fort ; il était oc- 
cupé, par un bataiUonxtde la treizième demi- 
brigade coloniale, dans laquelle se trouvaient 





ce 


LU 





Un capitaine. iioir, nomme Si^haï^uim, vint 
se • préfletfter> ûvl pai^lementaire pouf* am^mcer 
quils défendiraient.leur post^ contre toute at- 
taque. Le- général îBbudet, feignanC de ne pas 
récouter , se .tourDa4yers les belles cx^mpagnies 
de grenadiers qui tenaient la tête de .sa divi- 
sion, et leur .dit Camarade^, jow âles ici 
» sur le territoire de la France; vojis.ne cieve5& 
» y trouver que des amis; gar^efii'yos armes 
» sur répaule, et» s il le faut, laissons-pous tuer, 
» afin que cèux qui nous suivent soient en droit 
».de venger, notre mort » >et.'4^ ve|iger la 
» France. » Puis , s'adressant» au capitaine 
noir, il ajouta : « AUe^ redire ii TMireibataillon 
» ce que vous venez d'entendre ; ti|:e2^ sur nous 
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» si VOUS osez ; mais si vous le faites, défen- i8oa. 
» dez-TOus bien^ Tendez chèrement votre vie, 
» car vous êtes perdus. » 

La colonne continua sa marche aux cris de- 
i^ii^e la répiAblique! we la liberté! 

La garnison du fort Bizoton voyant que nos 
troupes avançaient sans défiance , et connaissant 
les paroles du générai Boudet, les accueillit 
aux cris de i^i^e la France ! vivent nos frères! 

Notre division , après avdir opéré son entier 
débarquement, renforça d'un bataillon euro- 
péen la garnison du fort Bizoton , et se remit 
en route pour le Poii;-au-Prince. 

La compagnie des grenadiers noirs du capi- 
taine Séraphin fut mêlée dans nos rangs. 

Le général espérait que ce mélange serait 
dW bon exemple pour les troupes de couleur 
qui formaient la garnison du Port-au-Prince. ' 

On passa sous un petit fort très-élevé, nommé 
le Blockhaus (i) reconquis, qui était défendu 
par cent noirs et par quatre pièces de canon. Le 

(i) Blockhaus est im mot allemand qui désigne une tour, 
en bois qu'on ëtafalE sur une base de pierre. Dès Tenfance de 

l'art militaire , Icà blockhaus ont éié employés pour nietli c les 
postes isolés à l'abri d'un coup de main. Le nom de celui-ci 
désignait la reprise qui en avait été faite sur les Anglais de 
we force. 
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iSoa. génâral les fit sommer de ae rendre ; ik s^j re- 
fusèrent ; le mai qu'ils pouvaient faire était peu 
de chose ; on ne perdit pas' le tems et Ténergie 
à forcer un point d'auâ/»i mince importance ; il 
était déjà tard, la division continua sa route. 

Son arant-garde, arrivée à portée de canon 
du Port - au - Prince y le général Boudet dé- 
tacha deux bataillons par sa droite, pour tour- 
ner la porte de la ville dite de Iiéogane , qui 
était couverte par une redoute armée de si;^ 
pièces de gros calibre. 

La première ligne des noirs présentait <m 
front d'environ douze cents hommes ; on 
voyait de dessus les mornes au bas desquels 
serpente le chemin, des têtes de colonnes en ré- 
serve sur les différentes places de la ville. Leur 
force totale Vélevait à plus de quatre mille 
hommes de troupes régulières. 

Le général Boudet envoya un officier sous 
la redoute , sdire à haute et intelligible voix, 
(jue nom voulions entrer en amis et que nous 
ne i^enions que pour renforcer les troupes de la 
colonie. 

Les chefs répondirent qu'ife né pouvaient 
nous recevoir sans les ordres du gouvernem^- 
général Toussaint-Louverture. 

Nos éclaireurs reçurent aussitôt Tordre de 
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S** approcher de la ledoule, sans tirer. Nou3 1802, 
marchâmes leatemeott i la téte de ravant^arde^» 
jii^u'au coude que fait le chemin, à cinquante 
toises de la porte. 

Tout - à - coup les noiirs se mirent à crier : 
Ai^ancezy nous ai^oiis ordre de i^ous reca^olr i 
nous a4H)n$ l'ordre , OiHsncez. 

La téte de la colonne s' étant alors présentée, 
une dMharge générale d'artillerie et de mous* 
queterie partit de la redoute , étendit morts une 
centaine d'hommes de la division, et en blessa 
le double ; je fus du nombre : alors ce qui était 
en arrière franchit, au pas de charge , les cin- 
quante toises qui nous séparaient des ennemis ; 
et la baïonnette au bout du fusil, sans perdre 
le tems à faille feu, on escalada la redoute. Les 
bataillons détachés à droite franchirent en 
même tems Tenceintt^ de la ville ; la charge bat- 
tait de tous cétés : les intrépides soldats de la 
divisioa Boudât marchaient. toujours et tiraient 
peu. 

Du moment où la redoute eiU Tomi son 

feu , le Blockbausreconquiscanonnala colonne ; 
les batteries de la rade canomièrent également 
les vaisseaux* 

Le contre-amiral Latouchc - Treville avait 
fait prendre à son escadre une ligna d^embos*- 
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i8oa. sage qui riposta par une grêle de boulets. En ' 
Un instant le feu des forts lut éteint. vîmes 

se réaliser, par expérience, la théorie que cet 
habile marin ii'avait cessé de nous ffaire pen- 
dant la traversée , en nous assurant qu'il y a peu 
de batteries dé terre qui puissent tenir contre 
le feu nourri d'une escadre intiépide. 

La nôtre ayant fait taire le canon des enne- 
mis , continua à tirer à outrance sur le côté ex- 
térieur de la ville opposé à celui par lequel 
nous entrions. 

Cette attention nous fut favorable ; il était 
nuit; les noirs se crurent attaqués par derrière. 
Le commandant de T encadre, attentif à tous 
nos mouvemens, fit cesser à propos le feu de 
ses ittisseaux. 

Les chefs noirs, dans leur fuite, criaient à leurs 
soldats: Mettez feu par^tout^ tuez blancs, ci; 
là là; mais nos soldats les poursuivant la baïon- 
nette dans les reins, ne leur laissaient nulle 
part le tems de se reconnaître et de se rallier. 

Les noii s fuyaient pêle-mêle ; on les pour- 
suivait de même, et avec tant d'activité. qu'on 
ne leur permit pas de fermer sur euî^ les bar- 
rières et les portes des forts National et Saint^ 
Joseph. 

L^effroi les avait gagnés; lia se sauvaient 
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presque sans résistance ; 'ils ne montrèrent iôo2- 
de raeharnement qîie dans la défense de la Tré- 
sorerie,, où nous trouvâmes plus de deux mil- 
lions cinq cent mille fi ancs. Ën peu de tems la 
YÎlle fut entièrem^ occupée par nos troupe^. 
Toute en bois, elle ne dut sa conservation 
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gitMir de nos soldats. 

Le général Agé, le chef de brigade d'Alban, 
eommandantde la place, et lesblailCA<^ avaient 
pu se soustraire à la vengeance inquiète et fa- 
Tcmche dçs ncnrs, Tinrent nous témoigner Fad- 
miration q^ue leur inspirait tant d'énergie ; de 
ce nombre était le P. Lecun, ci-devant supé- 
rieur de la mission des Donumcains, et alors 
préfet apostolique et curjé du Port-au-Prince. 
Il se présenta à nous mtonré des sanglots- de la 
reconnaissance ; plus de cinq cents personnes 
de tout sexe et de toute couleur avaient trouvé 
dans son égtiae un refuge contre la rage des 
noirs, à laquelle il avait su imposer par son ca- 
ractère et son courage évangélique. 

Quand ou apprit que la majeure partie de la 
population blanche avait été traînée dans les 
. momés, ainâ que le chef de brigade Sabès, Tof- 
£cier de marine et les matelots qui Tavaient ac- 

II. 7 
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i8oa^ compagne , personne n^osa se lirrer i la joie ; la 
victoire était muette. 

Plusieurs blancs ayant refusé d'obéir aux ré- 
voltés et de ka suivre» avaient été tnéa sor la 
{rface,et parmi eux on regrettait sur tout le com- 
mandant 4e rartillerîe, Laconil>e; cet officier 
euf ppéen , dans le conseil tenu par les chefs de 
la garnison du Port-au-Prince, s'obstina avec 
héroisme à iie poin^ reme^ttre la clef des maga- 
$1115 à poudre et celle des arsenaux. Ne pouvant 

vaincre sa résislancet le chef de brigade La- 

mariinière , commandant de la troisième demi- 
brigade coloniale , et qui était iln des moteurs 
les plus furieux de la résistance » lui avait , en 
plein conseil, casse la téte d^im coup de pistolet. 
. L'issîie heureuse de TiKilèveineiit du Port<-aii- 
Prince effraya les noirs. Xjes troupes de Lor- 
mmtini^^ talonnées jusqu^à lenr entière ex- 
pulsion de la ville, apprécièrent la valeur de 
la division Ekmdet. Ce général afonta à leur 
étonnement par une simple mesure de police* 
Il était d usage de n entrer au Port-au-Prince 
qu^avec des passêportli et des pennissiona bien 
en règle. Cet usage fut révoqué à son de trompe ; 
les postes reçurent Tordre de laisser «ntrer et 
sortir indistinctement tout le monde. Cette 
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confiance frappa les noirs ; ils vinrent recon- i8o 
naître les trimpes entrées en ville; ils fùrent 
émerveillés de leur air martial , de leur belle 
tenue ^ et de Faocueil confiaDt qa^elles faisaient 
sans distinction aux habitans de toute couleur. 

Il n'en fallut pas davantage pour jeter de 
' rhésitation dans la révolte et la faire débander* 
Le Blockhaus reconquis se rendit à discrétion ; 
deut bataillons de la treizième deiin*brigade 
coloniale descendirent des mornes.ponr se réu- 
nir à celui qui nous avait remis le fort Bizoton. 
A leur exemfde , les cbefs de canton des envi* 
rons du Port-au-Prince envoyèrent successi- 
rement leur sdumîssion. 

Les troupes insurgées qui étaient sorties sous 
la conduite de Lamariimère s'étant ralliées à 
la Croix-des-tBonqnets , sous les ordres immé? 
diats de Dessalines, un fort détachement de 
la division Boudet partit le 21 pluviAse (gfét 
vrier ) au point du jour pour se porter avec cé- 
lérité sur elles. 

^)JLSSAL1N£S n osa point faire tête à ce déta- 
chement ; dès qu'il eut avis de sa marche, il fit 
mettre le feu aux plantatio^ de la GroixHles* 
Bouquets, et particulièrement aux cases des 
Cttltivateurs , pour les forcer ainsi à le suivre. 

L'apparition spontanée de nos troupes sauva 



lûO RÉVOLUTION 

&02. une partie de la plaine. Nos soldats n'ayant pai 
^ronré les ennemis qu'ils se disposaient à com- 

* battre, s'occupèrent d'éteindre les flamnaes; 
peu-à-^eu il se montrait des cultivateurs pour 

* les aider ; un grand nombre d'entre eux resta 
volontairement parmi nous, et osa pour la pre- 
mière fois se dispenser d'obëir k DeiSSAIéIMES. 

Ce chef, la terreur des noirs, dirigea vers le 
Mirebalais la garde d'honneur de ToussAiNT- 
LouYEaxuEE. M. de Saint-James et les .autres 
émigrés qui en faisaient partie furent assez 
heureux pour parvenir à se fêter parmi nous, 
et pour se séparer des cannibales qui ne lais- 
saient pour trace que Fassassinat et le feu* 

Ils furent aidés dans leur fuite par un capi- 
taine de dragons noirs nommé Patience , qui 
avait pour lieutenant dans sa compagnie le 
jeune comte O'Gormann, dont il avait été 
jadis esclave. 

A Taffreux signal des trois coups de canon les 
blancs n^avaient pas été tous égorgés. Suivant 
de nouveaux ordres de Tovssaint-Lodvxr- 
TUHE, on les avait réunis et conduits en otages 
dans lintérieur 4€S terres aiin de se ména- 
ger, par la menace de leur massacre successif, 
les moyens de trait» et de nous arrêter ennous 
intimidant. 
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ILies'sabalteriies auxquels ils étaient confiés iSo»; 
assouvissaient souvent sur eux Femportement 
de leur fureur ; aussi les cadavres mutilés de 
quantité de malheureux blancs jalonnaient les 
routes qu'avaient suivies les noirs. 

Dessalines , après avoir fait partir pour le 
Mirebalais la garde d'honneur de Toussaint- 
LoxjvERTURE , traversa la grande rivière du 
Gul-de-sac à Thabîtation d^Autichamp , et vint 
prendre position sur la montagne de la Char-^ 
bonnière. 

Cette longue contre-marche « faite au grps 
de la chaleur , lui coûta beaucoup de déser- 
teurs. 

Le général Boudet ayant appris par enx les 
projets ultérieurs de Dessalines sur le Sud » 
détacha à Tinstant un corps de troupes sur le 
chemin de Léogane, afin dempécher les in- 
surges d'y pénétrer par les versans de la rivière 
Froide.Cette disposition fit rétrograder le corps 
de Dessalines , qui se présentait sur ce point ; 
mais lui , de sa personne , suivi de quelques 
affîdés f s^ouvrit un passage dans des chemins 
presque inaccessibles, et arriva à Léogane pen- 
dant que sa troupe, qui n^avait pu le suivra,' 
revenait sur la montagne de la Charbon- 
nière. 
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i8o3. Un détachement de la division Boudet , 
après aToir renversé une infinité de petits 
postes d^iosurgés , sans leur laisser le tems de 
rien brâler, parut le 23iphiviâse ( ti février ). 
devant Léogane. 

Dessalines , qui y était arrivé la veille, après, 
avoir fiait phisde vingt lieuessnr des montagnes 
à pic , à travers toutes sortes d'obstacles et 
de précipices, fit évacuer en arrivant Tar- 
tiUerie de campagne , et porter le plus de 
munitions possibles au Cabaret-Carde. C^est 
dans cette position escarpée qaà rapproche da 
détachement de la division Boudet il replia la 
garnison de Léogane y après avoir fait mettre 
le fevi à cette ville. 

Le général Baudet ayant gagné la confiance 
des oiTmers de couleur isoléa qui étaient res- 
tés au Port-au-Prince , l'un d'eux, le capitaine 
Celëstik , se chargea personnellement d'aller 
faire agréer les cadres de la métropole au gé- 
néral Lapi/UME, CŒniiiandaiit dans le Sud. €e 
, pays , sous l influence du général Mignud^ avait 
déjà combattu Fautorité de Toirs»AiNT-LoiT- 
Y£axuE£. 11 ne vagissait que de gagner les 
chefs pour (aire revivre Toppo^ition on y 
réussit. 

Le commandant du Petit>Goave ayant reçu 
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par le capitaine Oélestin les ordres du général 1802. 
JBk>udet, n'obtempéra plus à ctnx de Dessa* 
UN£S ; il intercepta même a;yec soin les lettres 
adressées aux autres commandans , et les trans- 
mit au général Boudet. 

Le capitaine Célestin parvint auprès du gé- 
néral TjAWLvjêêe 9 et kii insinoa sa con^etion 
personnelle ; celui-ci la tra,^snût à ses chefs « 
qui y d'un commun accord , furent prêter le 
aerment de fidélité et d'obéîMince à la France 
par toutes les troupes à leurs ordres. 

lies chefs de canton firent répéter le même 
serment à tous les cnhivateurs ; la soiunissioa 
fut générale , par suite des anciens souvenirs et 
par l'obéissance aTeugle des noirs à la volonté 
de leurs, chef». Ces chefs ^ pleins de tact mili- 
taire , vinrent de suite former un cordon sur la 
lisière ée leor département pour empêcher 
DjLâSAJULM^s dy pénétrer. 

€ette disposition, bonne sous le rapport mi- 
litaire, n'était p<»nt rassurante pour nous, 
parce que le contact du voisinage pouvait éta- 
blir des com n w mi cations entre les noirs des deux 
partis, et qu'elles étaient toujours dangereuses, 
Dessalines ne cessant de publier que Fexpédi- 
tioa du capitauie^énéral Leclere n'avait pour 
but que de rétablir l'esclavage* 
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Cette assertion, sans cesse répéte'e , et le» 
craintes que la férocité de Dessaumbs occa* 
sionnaient , étaient d'une influence si perni- 
cieuse que la population entière de Jacmel, 
les blancs en téte , avait envoyé^ comme Teffet 
d^un mouvement libre et spontané, une décla- 
ration par laquelle les habitans de ce quartier, 
exprimaient leurs regrets de voir cesser le gou- 
vernement de Toussaint 'LoxjYERxuJELE. 

Je me rappelle que cette démarche produisît 
parmi nous un sentiment général d'indignatimi. 
Personne ne voulut y voir l'attitude de la peur; 
on n'y voyait que celle d'un sordide intérêt ; 
l'intérêt pouvait y être effectivement pour 
quelque chose, car Toussaint-Louverture, 
au moyen de son système de fermage y ayant la 
faculté de distribuer la fortune selon son bon 
plaisir , il n'était pas étonnant que ce motif eut 
part aux- regrets de ceux qui habitaient Saint- 
Domingue. Le hasard venait encore de nous 
> donner une preuve nouvelle d(ç i'humiliante 
vérité de Vaxiome si souvent répété : qu'on 
déifierait la peste , si la pesie donnait des 
places, . '" ' ■ r 

Nous parcourions avec le général Boudet 
lesdocumens secrets de JoussAïNïrXiOUVEE- 
11 ii£. Notie curiosité venait de s'accroître ea 
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découvi ant un double fond dans la caisse qui i8os* 
les ectf^nait: qu'on joge de notre ëtonnement 
lorsqu en forçant ce double fond, nous n'y trou* 
▼ftmea qae des tresses de cheveux de toutes cou*, 
leurs, des bagues, des cœurs en or traversés 
de flèches, des petites clefs, des nécessaires, 
des souvenirs, et une infinité de billets doux 
qui ne laissaient aucun doute sur les succès ob- 
tenus en amour par le vieux Toussaint-Lou* 
yi^etuee! Cependant il* était noir , et il avait 
un physique repoussant ...» mais il s'était fait 
le dispen^teur de .toutes les fortunes , e t sa puis- 
sance pouvait à vcdcôdtë changer toutes les con- 
ditions. , . . • 

En acquérantla preuve irréfragable des écarts 
de la. faiblesse humaine, le général Boudet se 
sentit inspiré d^un mouvement généreux : Aoani 
d'opoir/aii ici aucËêne connaissance, s'écria-t-il, 
perdons ioiUe Irace de ces honieua; somenirs , 
afin de ne pas mésestimer les personnes au 
•milieu desquelles nous sommes destinés à t^it^re ; 
et en faisant de tristes réflexions nous allâmes 
.ensemble jeter au feu et à la mer tout ce qui 
pouvait rappeler potre pénible découverte. 

U y avait de la grandeur d'ame dans la conr 
duite du général Boudet. Le capitaine-général 
Leclerc lui avait coiaïuaniqué une partie des 
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iSo2. instructions secrètes qui lui avaient été données. 
Ces instructicaB, dont j'ai déjà parlé , classaient 
les noirs et le& blancs eu catégories. Le tems 
même n^avait pas ëehappé an classement. De 
telle époque à telle époque on devait se coa- 
diiire ainsi , de teUe époque à telle époque on 
devait se condaire autrememt 

Comme si les prostitutions pouvaient avoir 
des témoins, un dernier paragraphe du troi- 
sième ckapitre de ces instructioBs déplorables 
portait textuellement: Les fernmcs blanches qui 
se sont piiuâUèêéês asm» nègns , ifwd que soit 
leur rang , seront emmyées en France. Le ha- 
sard nous avait fait trouver ce qm paraissait m 
impossible à préciseï* , maia le général lioudei 
avait trop de loyauté et de franchise dans le 
caractère pour ne pas répugner à Tîdée de 
fournir des abmens à la délation et pour porter 
. la honte et la mort dans Yame de ^foelques fa- 
milles. 11 préféra s'exposer aux reproches des 
rigoristes et se permit le premier d'apporter 
des modîficalions de eonvenanee k Texécution 
littérale des instructions secrètes. 

Le généra) en chef ne lui en fit, pdria suite , 
aucun reproche ; il se rappelait trop qu'il au- 
rait sauvé le Cap s'il eût osé suivre sa pre- 
mière idée y et se désentraver , comme le gé- 



Digitized by Google 



* 



I>£ SAiNT-i>OM|NGU£. IO7 

néral Boudet, de la rigoureuse obaervation *6o2i 
des ordres de détail qui lui avaient été donnés. 

Noos appremoDs à chaque inslant ks eâbrts 
que faisait DëSlSALInes po^r enflammer les in-» \ 
quiétudes de la population de couleur. Une cir- 
constance particulière vint iioi:^ faire com- 
prendie combien étaient grandes ces inquié- 
tudes , et combien jétait légère la confiance que 
nous inspirions. 

JLa question habituelle qu^on nous faisait 
était de nous demander ce que noss Tenions 
faire à Saint-Domingue , et si nous n avions 
réellement pour mission que d'y faire res- 
"^pecter les droîts politiques des individus et de 
la métropole. 

Quoique souffrant de ma blessure , je venais 
de passer la revue de la garnison du Port-au- 
Prince et de faire défiler les troupes, lorsque 
j'aperçus près de moi un vieijix chef de bri- 
gade noir j nommé Paul Lafrancë , qui dès 
le commencement des troubles de la colonie 
avait , un des premiers , abandonné .les révol- 
tés, et qui,. depuis son retour à la cause de la 
république , avait dans cent occasions rendu 
mille services à notre couleur , au compromis 
de sa propre vie. J'allai à lui, et le trouvant en- 
vironné de sa famille, je me fis présenter à sa- 
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i8o3. femme et à ses filles ; elles étaient jeunes et 
belles ; je leur dis <ies choses ^acieuses. Jem'a** 
perçus de suite aux regards du père qu'il cher- 
chait à distinguer si |e les traitais cavalièrement 
ou bÎQn avec politesse ; je n'en mis que plus de 
soin et d^obligeance dans mes manières : je re- 
connus alors que Paul Lafeamcj!. en était flat- 
té , et je vis bientôt quHl était sensible à la 
marque publique de distinction que je lui don- 
nais , en demandant à me reposer un instant 
chez lui. A peine y étais^e entré que , me pre- 
. nant à pai t , il croisa ses mains sur sa poitrine 
et me dit en sanglotant : « Mon général , toùs 
respirez la franchise, dites-le moi avec vérité,. 

venez-vous ici pour rétablir Tesclavage ? 

Quoi qu'il en soit , le vieux Padl Lapuance 

ne vous ferait jamais de mal Mais mes 

fiUes , mes pauvres filles esclaves ...... 

Oh ! j'en mourrais de douleur. .... » 

Cette scène attendrissante , pi^duite - par le 
hasard, nous fit sentir vivement la nécessité 
d'éloigner Dessalines , dont le voisinage nour- 
rissait les élémens de cette- inquiétude sourde 
par ses déclarations publiques et par ses menées 
secrètes. D'ailleurs , on n^osait point être con- 
fiant parce qu'il était proche, et que la crainte 
qu!il inspirait était encore puissante. 
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* La conservation du Sud était en outre trop 1802. 
importante pour ne pas garantir à tout prix 
ce département de la destruction dont le me- 
naçait Dessalines, qui voulait, disffKt-il, faire 
un exemple et le punir de sa somnissionil^ 

Cette précieuse possession off rait à Tarmée 
des ressources immenses; il y avait dans les 
magasins de TEtat pour plus de douze millions 
de valeurs en denrées coloniales. 

Le général Boudet se décida, pour la con- 
server, à y détacher la moitié de sa division, 
c'est-à-dire quatorze cents hommes, qui par- 
tirent sous les ordres de Tadjudant-comman- 
dant d'Arbois. 

Ils enlevèrent , chemin faisant, la position du 
Cabaret-Carde. Dans le même moment d'autres 
détachemens, sortis du Port-au-Prince , s'empa- 
rèrent des Arcahayes , et escaladèrent les mor- 
nes de la Charbonnière. 

Les ennemis étaient battus d'effroi ; ils 
n'osaient pas tenir devant nos vieux soldats, qui 
marchaient avec la confiance du courage , parce 
qu'avec raison ils se croyaient des héros. 

La retraite des noirs s'annonçait toujours par 
le feu ; mais commç ce feu semblait éclairer la 
fin de leur domination , on s'y habituait , et les 
flammes cessaient d'être un objet de deuil et 
4' épouvante. 
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Pendant que Dessalines était aux abois et 
se retirait sur les frontières du département de 
rOuest, la partie espagnole était placée sans 
beaucoup d'efforls sous l'autorité du nouveau 
capil^ine-gén^al. 

Les frégates qui portaient le corps de trou- 
pes du gênerai Kerversau s'étaient présentées 
le i3 pluviôse (2 février) devant Santo-Do- 
mingo ; le général Paul Louverture, qui y 
commandait , suivant le système de temporisa- 
tion généralement adopté, répondit à la som- 
mation qui lui fut faite, qu'il ne pouvait re- 
mettre la place que d'après les ordres du gou- 
verneur-général son frère. 

Ceux des habitans pour qui le joug des noirs 
était humiliant trouvèrent ces tergiversations 
trop longues. Dans la nuit du 2 1 pluviôse ( 9 fé- 
vrier) ils enlevèrent, l'épée à la main, un des 
forts de la ville pour en ouvrir les portes au 
général Kerversau ; mais aucun homme de son 
expédition . ne put parvenir à débarquer sur 
cette côte de fer ; dans les essais qu'on en fit 
les chaloupes furent renversées et remplies 
d'eau ; heureusement personne ne périt. 

L'effort généreux des habitans de Santo-Do- 
mingo ne pouvant être secondé , ceux qui 
l'avaient tenté voyant accourir sur eux la gar- 
nison de Paul Louverture, prirent le parti 



Digitized by Google 



DE SAINT-DOMINGUE. lïl 

d'évacuer le fort qu'ils avaient enlevé, et de ga- 180 
gner la campagne. Après s'y être recrutés, ces 
braves gens firent un nouvel effort , et s'empa- • 
rèrent le 23 pluviôse (11 février) poste 
extérieur de la place. < 

L''expédition du général Kerversau,qiii igno- 
rait cette nouvelle entreprise , croyant toute 
espérance de succès évanouie , s'éloignait , selon . 
ses instructions , en louvoyant pour attendre du 
renfort, lorsqu'elle se vit tout-à-coup appelée 
dans Santo-Domingo ; voici comment : • 
Il se trouvait dans cette ville un évéque fran- 
çais que le directoire avait envoyé à Saint- 
Domingue. Le clergé espagnol l'avait reçu avec 
soumission, parce que cet évêque, M. de Mau- 
vielle, avait tout ce qu'il fallait pour séduire et 
pour plaire. - \ 

L'évêque de Mauvielle , instruit qu'une flotte 
nombreuse tenait la mer au vent de Samana , 
avait compris que c'était une expédition de la 
métropole. 

En apprenant le départ de Toussaint-Lou- 
VERTURE pour suivre les mouvemens de la 
flotte, il s'était acheminé sur Sant-Yago de los 
Cavaleros, à l'effet de diriger la conduite du 
général Cléricaux, 

Ses soins pieux avaient obtenu le résultat 
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dont il s'était flatte. Aidé du général Pajeot, il 
avait éclairé la religion du général Clen^aux , 
qui s'était soumis, sans coup férir, aux ordres 
du cani uifftc-général Leclerc. 

Ifcitant cet exemple, le général Paul Lou- 
VERTURE s'était rendu le 2 ventôse ( 20 fé- 
vi;ier), en déclarant que la liberté était, pour 
lui et les siens , le talisman qui enflammait son 
zèle et son amour pour la mère-patrie (i), et 
il avait envoyé vers le général Kerversau. 

La défection totale de la division de TEst, 
aux ordres du général Cléricaux y et la déconfi- 
ture de celle de l'Ouest, aux ordres de Dess\- 
LiNES, réduisirent à trois demi - brigades les 
moyens défensifs de Toussaint-Louvertuue ; 
ce fut cependant avec ce faible noyau , qu'aide 
de sa garde et des cultivateurs du Nord , il osa 
enfin s'avouer le chef de la résistance insurrec- 
tionnelle dont il avait été jusque là le moteur 
secret et l'ame invisible. 

On verra, par les efforts et les sacrifices 
qu'il fallut faire pour triompher de cette résis- 
tance, que si Toussaint-Louverture avait 
réuni ses troupes et les eût fait combattre sous 
ses yeux, aucun des chefs, aucun des noirs pla- 

(i ) Proclamation du gênerai Paul Louveetube aux troupes 
du département de TOzama ; en date du a veulôse ( ao février }. 
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ces près de lûi n^eût pensé à Fabanckmner : iBoa. 
alors, avec le surcroît de masse qa^auraient eu 

ses moyens , il n'y a pas de doute qu'il n'eût fixé 
à son avantage la cha£nce des combats. 

Ce n'était rien pour lui qu'une guerre à coups 
d'hommes,etpourlegénéralLeclerc cette guerre 
eût été désastreuse; mais, comme je l'ai déjà 
dit, Toussaint - Louverture apportait dans 
ses conceptions militaires les défauts de son &gé 
et de sa couleur. Soiçf, caractère et sa défiance 
le rendirent opiniâtre, lorsque sa situation aù*« 
rait dà le rendre audacieux.ou ré^né. - 

Le gouvernement de France, en ordonnant 
Feipédition de Saint-Domingiie , avait senti que 
des premières démarches pouvait dépendre le 
succès de Texpédition il avait prescrit au gé- 
nérai Liecierc jusqu'aux plus petits détails de 
la conduite qu'il devait tenir en débarquant , 
et, comme on Fa déjà vu, cette idée n'avait 
d'abord pas été heureuse. La suite ne le fut pas 
davantage. 

...Deux ûLs de .Toussaint - Louve&ture 

avaient accompagné rexpédition , avec leur pré- 
cepteur M. Coisnon, directeur de l'instiMion 
dans laquelle ils avaient été élevés; c'étaient ' 
deux frèrés utâins y dont Taii ' était noir et 

l'autre de couleur. 

• • •" 
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i8o9. Le géaétài Leclere atait Tordm prëds de 

ia^ie parvenir par eux la lettre que le premier 
consul ëcriTail à leur père. On fit une faute ca- 
pitale en ne faisant pa& imprimer cette lettre à 
la suite de la proclamation aux habitans de 
Saint - Domingue ; ces deux pièces officielles 
réunies étaient des chefs-d'œuvre de rédac- 
tion pdiitique, en ce qu'elles alliaient habile^ 
ment les promesses et les menaces ; mais en ne 
rendant publiqut^ que la proclamation, la i^é- 
duction morale pour les noirs était sans effet : 
les menaces seules paraissaient^ et les promes- 
ses étaient vagues. 

Yoici cette lettre curieuse, dont la détention 
a plus influe qu'on ne pense sur les détei mi- 
nations de Tquss AI NT ^Louvk&tuIre^ déter- 
minations qui ont entraîné les destinées de 
SainA-Domingue. 

en chef de l'armée de Saini'Doiningjue, 

« 

* « Citoyen général, la paix avec l'Angleterre 
et toutes les puissances de l'Ëurope , qui vient 
d'asseoir la république au premier degré .de j 
• puissance et de grandeur, met à même le gou- , 
vernement de s occilper de la colonie de Saînt^ 
Domingue. JNous y envoyons le citoyen général 
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Leclerc, notre beau-frère, en qualité de capi- iSoa* 
laine-général, comme premier magistrat de la 
colonie. Il est accompagné de forces conve- 
nables pour faire respecter la souveraineté du 
peuple français. Cest dans ces circonstances 
que nous nous plaisons à espérer que vous allez 
nous prouver , et à la Fraftce entière , la sincé- 
rité des sentimens que vous avez constamment 
exprimés dans les différentes lettres que vous 
BOUS avez écrites. 

» Nous avons conçu pour vous de Testime » 
et nous nous plaisons à reconnaître et à pro- 
clamer les grands services que vous av^ ren-^ 
dus au peuple français ; si son pavillon flotte 
sur Saint-JDomingué » c^est à vous et aux braves 
noirs qu il le doit. 

» Appelé par vos talens et la force des cir- 
constances au ]^emier commandement , vous 
avez de U ait la guerre civile, mis un frciii à la 
perséfuition de quelqueshommedférpces, remis 
en honneur la religion et le culte de Dieu , de 
qui tout émane. ~ 

» La constitutiqn que vous avez faite, en ren^ 
fermant beaucoup de bonnes choses , eu con- 
tient .qui sont c<Hitraireft à la dignité et à la sou- , 
veraineté du peuple français , dont Saint-Do- 
mingue ne forme qu^une portion. 
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i8o2* • » Les circonstances où vous vous êtes trouvé, 
environné de tous côlés dVnnemis , sans que la 
métropole puisse ni vous secourir , ni vous ali- 
menter , ont rendu légitimes les articles de cette 
constitution qui pourraient ne pas Tétre ; mais 
aujourd hui que les circonstances sont si heu- 
reusement changées , vous serez le premier à 
rendre hommage à la souveraineté de la na- 
tion qui vous compte au nombre de ses phis 
illustres citoyens , par les services que vous lui 
avez rendus , et par les talens et la force de ca- 
ractère dont la nature vous a doué. Une con- 
duite contraire serait inconciliable avec Fidée 
que nous avons conçue de vous. Elle vous ferait 
perdre vos droits nomlureuxà la reconnais- 
sance de la république , et creuserait sous vos 
pas un précipice qui , en vous engloutissant « 
pourrait contribuer au malheur de ces braves 
noiîrs dont nous aimons le courage, et dont 
• nous nous verrions avec peine obliges de punir 
la rébellion. 

» Nous avons fait connaître à vos enfans et 
à leur précepteur les sentimens qui nous ani- 
maient , et nous vous les renvoyons. 

» Assistez de vos conseils , de votre influence 
et de vos talens , le capitaine - général. Que 
pouvez-vous désirer; la liberté des noirs ? Vous 
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savez que dans tous les pays où nous ayons été i8oa. 
nous Favons donnée aux peuples qui ne Favaient 
pas. De la c<MEisidératioB, des honneurs , de la 
fortune ? Ce n'est pas après les services que 
Toas avez rendus , que vous pouvez rendre en- 
core dans cette circonstance, avec les sentunens 
particuliers que nous avons, pour vous , que vous 
devez être incertain sur votre considération , 
votre fortune , i^t les honneurs qui vous at- 
tendent. 

» Faites connaître aux peuples de Saint-Do- 
mfngue que la sollicitude que la France a tou- 
fonnB portée à leur bonheur , a été souvent im* 
puissante par les circonstances impérieuses de 
la guerre; que les hommes venus du continent 
pour Tagiter et alimenter- les factions étaient 
le produit des factions qui elles-mêmes déclur 
raient la patrie ; que désonnais la paix et la 
force du gouvernement assurent leur prospérité 
et leur liberté. Dites-leur que si la liberté est 
pour eux le premier des biens , ib ne peuvent 
en jouir qu avec le titre de citoyens français^ 
et que tout acte contraire aux intérêts de la par 
trie^ à Tobéiss^^ice qu'ils doivent au-gouverne- 
ment et au capitaine-général , qui en est le dé- 
légué, serait un crime contre la souveraineté • 
nationale , qui éclipserait leurs services et ren-. 
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1802. drait Saint-Domingue le théâtre d'une guerre 
malheureuse cibles pères et des eufans s'entr^é^ 
gorgeraient. Ët tous » général , songez que si 
vous êtes le premier de votre çouleur qui soît 
arrivé à une si grande puissance » et qui se soit 
distingué par sa bravoure et ses talens mili- 
taires, vous êtes aussi devant Dieu et nous 
le principal responsable de leur conduite. 

» S'il était des malveillans qui disent aux in- 
dividus qui ont )oué le principal rôle dans les 
troubles de Saint-Domingue que nous venons 
pour rechercher ce quHls ont {ait pendant les 
tems d'anarchie % assurez-les que nous ne nous 
informerons que de leur conduite dans eette^ 
dernière circonstance , et que nous ne recher- 
cherons le passé que pour connaître les traits, 
qui les auraient cLisûngués dans la guerre qu'ils 
ont soutenue contre \gs Espagnols çL les An- 
glais, qui ont été nos ennemis. 

» Comptez sans réserve sur notre estime , 
et conduisez-vous comme doit le faik*e uu des 
principaux citoyens de la plus grande natioi^ 
du monde. » 

Paris, 27 brumaire an 10 ( i& novembre 
1801). 

Le preo^ier consul , 

Signé BOMÀPAE'i £. 
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CHAPITRE XY. 



'Première entreme de TûVMAiNT-LotnrimTcms avec tes en- 
fans. Enfouissement de ses trésors dans les mornes du 
Cahos. Sa lettre au général Leclerc. Seconde entrevue de 
TorssAiNT-LouvERTURE avec ses enfans. Son obstination. 
Sa mise hors la loi. Marche offensive des divisions Desfour-' 
neaux , Hardy et Rochambcau. Défense vigoureuse du gé- 

' B^ral Maurspas. Revers de Toussaint- Louvertcre sur 
plusieurs points. Sa défaite à la Ravine-ù-CouIeuvre. At-* 
taque combinée sur Mattrepas par les divisions Debelle , 
Hardy et Desfourtieaux. Sa sonmissioa inattendue* Mesures 
de dàense par Tou8SA<NT-Loirv£BTUB£. Entrée d'un déta- 
chement de la division Boudet à Saint-BIarc. Incendie de 
cette Tille par DE8SAi.iirÉ8 Situation critique du Port-au« 
Prince. Attaque et défaite delà S*" demi-brigade coloniale. 
Conduite généreuse et patrioticjue du contre-amiral La- 
touche-Treville. * 

La frégate qui portait les jeunes Lou yerture 180a. 
s^était en vain présentée devant le Cap le 1 5 plu- 
viôse ( 3 février ) , la terre lui avait refusé des 
pilotes, et les balises ayant ulé enlevées, elle 
n'avait osé s'engager dans les passes ; par suite 
.de cette circonstance , la guerre était en pleine 
activité avant que les enfans de Toussaikt- 
l40.uy£9iTu&£ eussent pu lui remettre la lettre 



Digitized by Google 



x8oa. du premier consul , et remplir leur mission de 

paix. Il n'y eut moyen de les faire partir que 
le 19 pluviôse (7 février trois jours Bprè» 
Vexplosion de la révolte que cette démajrebe 
était destinée à prévenir. 

Ils ne joignirent point leur père à Thabi tatioo 
d'Héricourt ni à Enneri, où on le supposait ; le ur 
mère les revit avec transport et fit partir â l^îns- 
tant sur plusieurs points des exprès pour an- 
noncer à sou mari leur arrivée, et Tinformer 
qu^ils étaient porteurs d^une lettre du premier 
consul, de nature à lui faire le plus grand plaisir. 

Toussa iirr«LouyERTURE n^arriva à Enneri 
que dans la nuit du 20 au 21 pluviôse (du 8 au 
g février) , à deux heures du malia ; il embrassa 
ses enfans avec étreinte. 

M. Coisnon^ leur instituteur , voyant des lar- 
mes couler crut le moment favorable pour dire : 
« Est-ce bien Toussaint, le serviteur , Fami 
de la France , qui me tend les bras ? » 

Toussaint - Lou verture lui répondit , en 
se jetant à son cou : « Pouvez-vous en douter ! » 

M. Coisnon lui dit alors : 

a Général , vous allez entendre vos .enfans ; 
ils sont en ce moment auprès de vous les fi- 
dèles interprètes des intentions du premier 
consul et . du capitaine-général de la colonie ; 
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eroyezàJetiF'iiiâipceiice et à la ]^ureté de leurs tSoa. 
«entimens ; c\est Texacte vcrite qulls vont vous 
annonéer. » 

Le jeune IsAAC Louyertuee prit la parole 
et rendit fidèlement à son pci c ce que lui avait 
dit ie premier consul et le eapitaine-gënéral 
Leclerc, 

Pendant qoMl pariait , Toussaint-Lôttver- 
Tua£ gardait le plus profond silence ; ses traits 
étaient changes ; ils n'avaient plus l'expression 
d^un père qui écoute ; ils exprimaient le recuéiï' 
lement d'un homme d'état impassible* 

M. Coisnon lui ayant présenté dans une 
boite d'or la lettre du premier consul, il la 
lut, la relut plusieurs fois, et parut en être sa- , 
tisfait. 11 répondit à Texhortation de se rendre 
près du capitaine - général Leclerc pour être 
son premier lieutenant, et à la proposition que 
lui faisait M. Coisnon dé rester en otage : 

Ce n'est pius praticable : la guerre est com-^ 
mencée, la rage: de combattre possède tout le 
monde ; mes, chefs miUiaires sont au moment 
de ioid brûler et de tout saccager ; si cependant 
le général Leclerc veut suspendre ses attaques , 
y en ferai auta/it de mon côté. 

M. Coisnon écrivit aussitôt au capitaifie-gé- 
néval Leclerc. Toussaint - Louverture se 
çhargea de faire, parvenir celle IcUre, ' 

Â' 
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i8oa. Il quitta ses enfans à quatre heures du ma- 
tin, n'ayant eu avec eux que deux heures d''en- 
trevue. 

D'autres soins Toccupaient que ceux de la 
nature. C'est à cette époque qu'il faisait ense- 
velir ses trésors dans les mornes du Cahos. S'il 
faut en croire la voix publique, il fit fusiller 
ceux qu'il avait chargés de cette opération, afin 
de rester maître de son secret. 

Les Américains qui fréquentaient Saint-Do- 
mingue ont fait monter la valeur de ces trésors 
à 40,000,000 de dollars (à peu près 220,000,000 
de francs ) ; mais d'après les renseignemens 
pris dans la colonie, Toussaint-Louverture 
ayant, à différentes époques, fait réaliser en 
or, dans ses recettes, une somme de 80,000 
portugaises, dont on n'a jamais vu l'emploi, 
c'est à cette seule somme de 32 à 33,ooo,ooo de 
francs qu'il faut supputer les valeurs dont il a 
fait disparaître les traces. Au surplus, tout ceci 
n'est encore qu'hypothétique ; le trésor enfoui 
. dans les mornes du Cahos peut avoir une va- 
leur plus forte, parce que Toussaint -Lou- 
VERTURE, malgré l'ordre qui régnait dans son 
administration, dont à notre approche il a fait 
brûler la majeure partie des registres, a pu se 
ménager, par des traités et des franchises, des 
recettes inconnues. La valeur des sommes en-^ 
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fouies peut aussi être beaucoup plus faible , i8oa. 
quand cm calcule les achats iaimenses d^armes 
et de munitions qu'il avait contractés d'une 
manière clandestine , à des prix exhorbitans. Il 
est aussi possible qu^ayant envoyé des fonds aux 
Etats-Unis, ces fonds soient restés après sa mort 
entre les mains de ceux à qui il les avait confiés* 
ToussAiNT-Lou VEETURE, avant dese séparer 
de ses enfans, affecta d'accéder à leurs instances, 
et eut Tair de se laisser forcer par leur amour, 
en promettant de répondre au capitaine-géné- 
ral Leclerc ; il engagea M. Coisnon d^attendre, 
à £nneri qu il lui eût fait parvenir sa réponse. 

Ce ne fut que dans la nuit du 22 au 23 plu-» 
viôse (du II au 12 février) que M. Granville, 
qui élevait dans son institut des Gonàïves le 
troisième fils de Toussaint-Louverture, ar- 
riva à Ënneii , porteur de cette dépêche. 

Toussaint -Loi; YERTURE lui avait donne 
Tordre précis de ramener au capitaine-^général 
Iieclerc ses enfans venus de France.' 

Chemin faisant, et fui llvement, M. Grand- 
ie fit connaître à M. Coisnon Tétat d'irrita- 
tion oii se trouvait porté le caractère inquiet 
des noirs . La vie des malheureux blancs ne te- 
nait plus qu'à un fil , et d'un instant à Tautre 
un mot suffisait pour trancher ce fil. 
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i8oa. XoussAiNT-LouvERTURE,dan5sarcponseatt 
général Leclerc , lui reprochait : « d'être Tenit 
» le remplacer à coups de canon ; de ne lui 
» avoir fait remettre la lettre du premier con- 
» sut que trois mois après sa date ; d'aToir, 
» par des actes hostiles , mis en équivoque les 
» services et les droits de sa couleur. U décla- 
^ rait que ces droits lui imposaient des devoirs. 
n au-dessus de ceux de la nature ; qu'il était 
» prêt à faire à sa couleur le sacrifice de ses 
» enfans ; qu'il les renvoyait pour qu'on ne le 
3» crût pas lié par leur présence^ Il finissait par 
» dire que, plus défiant que jamais, il lui fal- 
» hit du tems pour se décider au parti qui lui 
]» restait, à prendre* 

Le capitaine-général Leclerc s'empressa de 
lui renvoyer ses enfans , avec une réponse dans 
laquelle il l'engageait à venir concerter avec 
lui les moyens d'ari^ter les désordres, lui don- 
nant sa parole « que le passé serait mis en 
oubli; qu'il serait traité avéc la plus grande 
distinction, et que, s'il se rendait à Tappel 
qu'on lui faisait, il serait à Tinstant même pro- 
clamé le premier lieutenant du capitaine -gé- 
néral de la colonie. » 

Le général Leclerc finissait sa lettre en 
disant à Tui;5SAii<x-LouY£;nTUR£ que maK 
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gré qu'il eût. pour instruction précise de iie iSoa. 
pcini discontinuer les apémtions de guerre^ 
s'il eïaii datis le ccts de les commencer, il vou- 
lait bien, dans Fespoir d'un rapprochement , 
condescendre à un armistice de quatre jours; 
mais que passé^ce délai, il le déclarerait, par une 
proclamation, ennemi du peu[de français, et 
le mettrait hors la loi. 

ToussAiNT-LouvERTURE parut s'irriter de 
cet ultimatum ; il dit à ses enfans qyf il les lais- 
,sail libres de choisir enlre leur patrie et leur 
père ; (fuHl ne blâmait pas leur attachemerU 
pour la Froièce , à laquelle ils dataient leur 
éducation; mais qu'entre la France ei lui il y 
anHut sa couleur, dont il ne pomait compro- 
mettre les destinées en se mettant à la merci 
d'une es^dition dans laquelle figunderU^pbà^ 
meurs généraux blançs, ainsi que Rigaud, Pé- 
tion, Boyer, Chanlatte , etc. , tous ses ennemis 
personnels ; que l'ordre de ne point décesser de 
coi abattre pour négocier annonçait que la 
France se confiait plus dans ses armes que 
dans ses droits s que cette suffisance sentais le 
despotisme de la force, et que, si Von ne 
saluait pas ménager les noirs lorsqu'ils dpoient 
encore quelque puissance , que serait-ce lorsque 
lui et les siens n*en aurment plus ? 

Ses fils se jetèrent dans ses bras; leurs ca^. 
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1802. ressts ue purent Témouvoir ; inflexible , il leur 
répondait sans cesse : Mes enf ans , prenez wtre 
parti; quel (/uUsoù pje wus chérirai toujours. 
Leurs larmes et leurs supplications n'aboutis- 
sant à rien, Isaac se détache tout*à«€Oup des 
bra$ de son père : « £h bien! lui dit -il, voye;fi 
en moi un serviteur fidèle de la France , qui 
• ne pourra jamais se résoudre à porter les ar-^ 
mes coulre clic. » 

Son autre fils, nommé Placide, grifife de cou- 
leur, frère utérin d'IsAAC, témoignait autant 
d'imlécision dans ses regards que dans sa dé- 
marche ; Toussaint - Lou v£aTUR£ , pétrifié , 
Lciilibait Isaac alors lucmc qu'il s'éloignait. 
Pendant ce tems IVacide , dompté par son as^ 
tendant, se jetait en sanglotant à son cou , et lui 
disait : Je suis à t^us^mon père ;je crains fwe* 
mr^Je crains tesclai^age ; Je suis prêt à com' 
hailrc pour rny opposer; Je ne connais plus la 
France. 

TousSAiNT-Luu vfiKTURE lui remit à Tins- 
tant le commaiidement d^in des bataillon» de 

sa garde , à la te te duquel il marcha peu de jours 

après contre nous* 

. . Cette teène ,. dont on sut . bientôt au Cap les 

détails par une lettre dlsA ac , annonçant que 
la tendresse de* sa m%re s^opposait à son re« 
tQur., . apprit au capitaincrgénéral Leclcrc qu'il 
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ne lui restait plus d'autre altematÎTe que la ^goa. 
nécessité de trancher par les armes le nœud 
d'une révolte combinée, que resserrait Tobsti- 
nation d'un chef comme TaussAiNT-LouvER-* 

XURE. 

Cette alternative était pénible par les résis*^ 
tances qu'on Commençait à rencontrer. 

Le général Humbert, débarqué le 23 plu- 
viôse (12 février) au Po]::t^de-Baix ^ n'avait cou'- 
quis que des cendres. 

C'était en vain qu'il avait tenté la voie des 
négociations ; Maueepas , qui passaii dans 
l'anuéç coloniale pour le plus intrépide des 
généraux noirs « âvait repoussé à eoups de ca- 
non la goélette parlementaire venue pour lé 
sommer ; il avait fallu Femploi de la force 
pour prendre terre. Lès noirs avaient aussitôt 
fait s^^uter les forts , incendié la ville , eLs'étaient 
retirés en disputant pied à pkd le terrain. 
. Le géjiàérM -Humbert, n'ayant à ses ordres 
que douze cents hommes , en avait perdu deux 
cents en deux jours pour faire deux lieues. 

,3aus ijgi. renfort de quatre cents ^hommes 
que lui portable 25 pluviôse (i5 février), le 
vàissemi lè^Jeùn^Bart^ il eut peut-être été 
rembarqué. * ' ' 

L'armistice n'ayant abouti, à rien y. le capi^ 

I 
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i8oa* taine-général ^Lederc publia la prcM:lamatioii 
raivante : 

-*4it fiaHStf-géDénl du Gip^ le aS pla vi^se 
■n le ( 1 7 fëTrier 48o9 }. 

« Habitans de Saint-Domingue, je suis yenii 
ici) au. nom du gouYernement français» vous 

apporter la paix et le bonheur ; je craignais de 

nncontrer des obstacles dans les vues ambi*— 

iieuses des chefs de la colonie ; je ne me suis pas 
trompë. 

». Ces chefs» qui annonçaient leui* dévoue- 
ment à la France dans leurs proclamations, ne 
pensaient àjrieitinoiiis qu'à être Français ; s^ib 
parlaient quelquefois de la France , c'est qu'ils 
^ne se croyaient pas en mesure de la mécon* 

naître .ouvjertement* 

» Aujourd hui leurs intentions perfides sont 

démasquées; Le générai Toussaint m'avait 
renvoyé.ses enfans avec une lettre dans laquelle 
il assurait qn'ii ne desiràit rientaiit qtie ie bon- 
Jieur de la colonie, et qu'il était prêt d'obéir à 
tous les ordres que je lui donnerais. • ' ♦ 

» Je lui ai ordonné de sè rendre* anpràs de 
moi , je lui ai donné ma parole de l'employej^ 
comme mon lieutenant-général : itn^a répondu 
à cet ordre que par des phrases ; il ne cherche 
qu'à gagner du tems. S 

0 

I 

\ 
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» J'ai Dr4re du gouvernement français de iSoa* 
faire régij^r prom|)temeiit la prospérité et 
Fabondaiice ici : si je me lâàssads amuser par 
des détours astucieux et perfides, la colonie 
serait le théâtre d'une lotagUe guerre civile. 
, n J 'entre /Cn campagne , et je^vais apprendra 
à ce rebelle quelle est la force du gouverne- 

» I>ès , ce moment , il ne doit plus être aux 
yeux de tous les bons Français qui habitent 
.SaiBtrDomiagae , qu'un monstre insensé» 
^ » J'ai , promis aux habitans de Saint-Do- 
mingue la lib^é ; je samrai les en faire jomr. 
Je ferai respecter les personnes et les pro- 
priélcs. ' * 

» J'ordoonece qui suit : 

» Art. i" Lç géiiéral Toussaint et le géné- 
ral Christophe scmt mis hors la loi , et il est 
ordonAe à tout .citoyen d,e leur courir sus , et de 
les traiter comme d^s rebelles à la république 
française. . 

» 2t A. dater du jour où . Tarmée française 
aura occupé un quartier , tout officier, soit ci- 
vil; soit aiÂlîtairè ^ qui obéira à d'autres ordres 
qu'à ceux des généraux de, l'armée de la répu- 
bliqiie firançlide » que je commande , sera' traité 

conuâ^ rebelle; . i 
II. 9 
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tSoi. » 3. Les coltiirâtMrft qui ont été induits en 
erreur , et qui , trompés par les p^fides insi- 
nuations des généraux rebelles , auraient pris 
les armes , seront traités comme des enfans 
égares , et renvoyés à la culture » si toutefois 
ib n'ont pas cheirché à e»iter de soulèire- 
ment. 

» 4' Les soldats des demi-brigades qui aban- 
dixmeront Tarmée de ToussAim feront par- 
tie de Tarmee française» 

» 5i Le ^éïfinA j4ugtssiin Clmvauœy qui com- 
mande le d^[>ar tement du Cibao, ayant reconnu 
le gouvenicment français et l'autorité du capi- 
«aine-génâral , est maintenu dans son grade et 
dans son commandement. 

» 6. Le général chef de Tétat-major fera 
imprimer et pid>lier la pri^ente proclàmaàon. » 

* Le capitaine -général commandant 

• ' • Tarmée de Saint-Domingue. 

»S/^/2d Leclerc. 

c 

< Les trompes disponibles dans le Nord 9 ren- 
forcées de sept mille hommes apportés récem- 
ment par les escadres des contM'^raimrauKGaii- 
theaume et Linois^ dont un d^ vttusseaux ^ le 

Desaia^y avait touché et s^était brisé devant 
le Cap y furent formées en trois diyisidns. 
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ATec ces trois diviaîoyis ^ sous les opdres des iSoi. 

gcnérauxDesfournaux, Hardy et Rochambeau, 
le capibiiile^ënéral Leekirc se mit ma^e 
pour aUer ccHOibs^tre To.^;»salnt -Louyeht 

TURE. ' 

La divînon Besfouraiux p»rtîfc dulâmbc, 

et gagna ^axia obstacles le caotoa de Plaisance^ 
ifA Itei fut team intact par le connnândani de, 
quartier t nomiaé JiEM^rfu^v^MM DiJJH^wiL. 
brave lioiuiiie euL le CQùragel de résister aux. 
ordres dè To(^sA%»it-Lei>yfiaTiiB£ , qui por- 
taient de ioat saccager et de tout Wûler ; il 
viot à la rencontre du général Desfournaux 

atec trois cents botiiiiiçs/d:a£fttitenie. tt deux 

cents de cavalerie , pre^q^e tous propiûéteil^es, 
La dinriwiii Hardy partit du Gap , éscal^da 
de vÎTe force la positèw £wiiiidabk du morne 
à Boispin ^ et enleva à la baïc^ii^tté^ le poste de 
la Marmeladaiippr C]pa$7Qraa ^ qid d^ii- 
dait avec deux mille hommes, conapos^s^^paj^ 
moitié , de troupes Coloniales et de cultitra- 

Le général Rocba^ibe^iiu sortit du Fort-Dau-« 
pUa et vint s^étaUiTt sans beaucoup de résis^ 
tance, k Saint-Michel; sa colonna de ..droite 

seule eut à faire des efforts ; elle enleva à la 

baïonnette la po»tion de ^a Mare à la Roche « 
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i8oa. qui était défendue par quatre cents noirs et par 
de l'artillerie. 

Pendant ces marches offensives y le général 
Humbert avait peine à faire téte aux efforts de 
Maurepas , qui couvrait la gorge des Trois- 
Rivières , flanquant ainsi la position des Go- 
naïves, que ToussAiNT-LouvERTURE semblait 
avoir choisie pour livrer une bataille générale. 

Le capitaine-général Leclerc envoya , par 
mer, le général Debelle avec quinze cents 
hommes, pour renforcer le général Humbert. 
Il était tems : Maurepas avait réuni à ses deux 
mille hommes de troupes coloniales plus de 
cinq mille cultivateurs , et était au moment de 
rentrer au Port-de-Paix . 

Le général Debelle, plein du désir d'arrêter 
les ennemis par Tétonnement, ne voulut pas 
attendre la fin d'un orage pour aborder la po- 
sition de Maurepas. Il lança ses colonnes en 
débarquant; • . - . ' 

Les troupes du général Humbert, qui étaient 
harassées de fatigue, ne purent réussir ; celles 
de renfort qui devaient tourner la position et 
la prendre par ses derrières furent arrêtées 
dans leur marche par les torrens etles mauvais 
chemins. Maurepas les assaillit dans des dé- 
filés , réunit contre elles toutes ses forces , et 
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les replia Tigoareuâeinent dans la place , sans ^^o^* 

pouvoir toutefois l'emporter. , 

liorsque Maurepas soutmait ainsi avec fer- 
meté, la cause de Toussaint-Louveetuee, 
elle éprouvait des revers sur tous les autres 
points. 

Le quartier de Jean Rabel se rendait à cent 
hommes d'artillerie de la marine. Un noir » 
jQommé GoLART , qui s'était fait marron de- 
puis trois ans , était venu avec sa bande , forte 
de deux cents hommes , en renforcer la gar- 
xiison. 

La frégate la Furieuse entrait au Môle* 
Saint-Nicolas aux acclamations unanimes des 

habitans et au bruit des salves d'artillerie de la 
vflle et des forts. Trois cents hommes qu^elle 
avait à son hofà y étaient reçus en libéra-* 
teurs. 

CaaisvoPHE , pressé aur seâc flancs par les 

divisions Desfournaux et RochaTnbeau,nepou^ 
vait plus tenir le poste d'Ënneri. La divimen 
Hardy le menait battant jusqu'à l'habitation 
Bayonnai, où le général Salme, commandant 
la première brigs^de de cette division, le ren- 
versait et le forçait à s'éparpiller dans les 
mornes* 

Le4 veiktâse ( ^3 féxrier ) les armes de Tousr 
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i8o3. sjanT-LouvERTURE éprouvaient encore de 
nouveaux échecs. • 

Tandis que la division Desfournaux s'empa- 
rait des cendres de la ville des GonaYves, et re- 
foulait derrière TEsther tout ce qui osait lui 
faire téie ; la division Kochambeau forçait la 
ravine à Couleuvre. C'est une gorge étroite, 
flanquée par des mornes escarpés qui sont cou- 
verts de bois, dans lesquels fourmillaient des 
nuées de cultivateurs armés. 

ToussAiNX-^LouviCRTuaE occupait les pla- 
teaux de la ravine avec un eorps de trois nrille 
hommes de troupes régulières , composé de sa 
garde , de la S"" demi-brigade coloniale , et de 
différentes compagnies de grenadiers noirs. 
Ses approches étaient couvertes d'abattis con- 
sidérables ; il était retranché jusqu^aux dents 
et dans une attitude formidable. 

Aussitôt que le général Rochambeau eut 
donné le signal de l'attaque , les braves soldats 
de sa division gravirent de tous côtés en tirail- 
leurs, et s'engagèrent dans des combats d'hom- 
me à homme. Les troupes de Toussaint -Lou- 
VERTURE se battirent bien ; mais comment ré- 
sister à l'intrépidité des vieux soldats de Tex* 
pédition de Saint - Domingue Toussaukt* 
LouvERTURE, forcé dans ses retranchemens , 
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se îeta en désordre sur laPetite-Rmère^abaii- iSot,- 
doimant huit cents des siens sur le champ de 
bataille. 

Sur ces entrefaites, le général Leclerc, 
qui voyait tout plier devant lui , apprit que • 
Maubzi^as seul continiiaît à faire bonne cou* 
tenance , et qu il repoussait vigoureusensient 
les attaques des généraux Uumbert et Debelle 
réunis; il résolut de. dompter cette réâs^ 
tance. 

La divinion DesfoamaoK et- quinze cents 
hommes de la division Hardy iirent contre- 
marche , et descendant la gorge des Trois-Ri- 
vières, menacèrent d'envelopper Maurefas. 
Ce général se voyant sans retraite , ayant con-»- 
naissance de la défaite de Toussaiot-Lou- 
Y£aTua£, et croyant à bon droit ses affaires 
désespérées , offrit de se soumettre aux condi- 
tions portées dans la première proclamation 
du capitaine-général Leclerc , par laquelle . il , 
promettait à tous les officiers de couleur la con- 
servation de leurs grades. Ses offres furent ac- 
ceptées, et le général Maurepas, à la téte de 
ses troupes, rejoignit au Groa^Mome lecaj»-* 
taiae*général Leclerc. 

La soumission inattendue de Maurepas 
nâna plus les affaires deToussAiKT-Lowca-^ 
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i8oa. IVRE que les échecs militaires qu'il venait per- 
aonnelkment d'éprouver. ' 

Cette soumission sapait son crédit moral 
dans ropinion des noirs dn Nord ; elle détrui- 
sait le prestige de l^ir confiance ^ et c'était dans 
celle confiance seule que consistaient désor- 
mais les ressources de Toussaint-Loutteb- 
TUA£ , puisque son armée régulière était dé}â 
renversée et disloquée par les événemcns. 

Le général Boudet, retenu au Port-au-Prince 
par des soins de toute espèce , ne se souciait 
^uère de s'éloigner de cette ville , depuis qu'il 
avait fait partir la moitié de sa division pour le | 
Sud, et qu'il avait interceplé les lettres sui^ ' 

vantes de TpussAiii'r-LouYfVTUBE, 

Liberté^ Egaliie. 

Le gouverneur ^ général au général Dessa-' 
Unes, commandant en chef Varmée de 
Khâest 

Au quartier-général des Gonaïves » 
le 19 pluviôse an 10^ 

« Rien n^est désespéré , citoyen général, si 
vous pouvez parvenir à enlever aux troupes de 
débarquement les ressources que leur offre le . 
Port-Républicain. Tâchez, par tous les moyens 

de force et d'adresse, d'incendier cette place; 
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éite eèt construite toof en bois ; il tie s^agit 

que d'y faire entrer quelques émissaires fidèles. 
Ne 8^entroaTera-t-il donc point *sousTes ordres 
d'assez dévoués pour rendre ce service ? Âh I 
mon cher général , quel malheur qu*il y ait eu 
un trsdtre dans cette ville , et qu'on n'y ait pas 
mis à exécution vos ordres et les miens. 

n Guettez le moment où la garnison s'affai- 
blira par des expéditions dans les plaines, et 
tâchez alors de surprendre et d^enlever cette 
ville par ses derrières. 

» N'oubliez pas qu'en attendant la saison des 
pluies qui doit nous débarrasser de nos enne- 
mis , nous n'avons pour ressource que la des- 
truction et le feu. Songez qu'il ne faut pas que 
la terre baignée de nos sueurs puisse fournir à 
nos ennemis le moindre aliment. Carabinez 
les chemins, faites jeter des cadavres et des 
chevaux dans toutes les sources; faites tout 
anéantir et tout brûler , pour que ceux qui 
viennent pour nous remettre en esclavage ren- * 
contrent toujours devant leurs yeux l'image de 
l'enfer qu'ils méritent. Salut et amitié. 

Signé ToussAiNT-Lou vertu a£. 

* 

Si cette lettre menaçait Texistence du Port- 
au-Prince , la suivante , transmise au. général 
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1802. Boudet par le chef de brigade Domàge , que 
Toirs3AiiiT-'IiOUTERTU]iB traitait de général 
pour décider sa coopératioa à la révolte» prou- 



J\ 




kl 


■ 



Liberté. JEgaUté. 

Toussaint - Louverture , goui^emeur de 
Saint-Domingue, au citoyen DomAGZ y gé- 
néral de brigade , commandant en cheJV ar- 
rondissement de Jéréïïrae. 

Au quartier-gënëral de SMn^ii^iC ^ le 30 pluvi^ 
an 10 ( 9 février 1 80a }. 

« J^envoie auprès de tous , mon cher géné- 
ral, mon aide-de-camp Chancy. 11 est porteur 
de la présente , et il vous dira de ma part ce 
que je lui ai chargé. 

» Les blancs de France et de la colonie, 
rénnis ensemble , veulent ôter la liberté. Il est 
arrivé beaucoup de vaisseaux et des troupes qui 
se sont emparés du Cap , du Port-^Républicain 
et du Fort-iiiberté. 

» Le Cap , après une vigoureuse résistance , 
a succombé ; mais les ennemis n'ont trouvé 
qu'une ville et une plaine de cendres ; les forts 
ont sauté et tout a été incendié. 

» La ville du Port-Républicain leur a été li- 
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vrce par le traître général de brigade Agé, lôo^. 
ainsi que le fort Bisoton , qui s^ftêt rendu «ans 
coup férir , par la lâcheté et la trahison du chef 
de bataillon Bardei^ ancien officier du Sud, 
Le général de division Dfi6SAUM£S maintient 
dans ce moment un cordon à la Croix-dcs* 
Bouquets , et toute9 nos autres places sont sur 
la défensive. 

n Comme la place de Jérémie est très-forte 
par les avantages de la nature , vous vous y 
maintiendrez et la défendrez avec le courage 
que je vous connais. Méfiez - vous des blancs : 
ils vous trahiront , s'ils le peuvent ; leur désir 
bien manifesté est le retour de Fesclavage. 

» £n conséquence ^ je vous donne carte 
blanche ; tout ce que vous ferez sera bien fait ; 
levez en masse les cultivateurs, et pénétrez-les 
bien de cette vérité , qu'il faut se méfier des 
gens adroits qui pourraient avoir reçu secrète- 
ment des proclamations de ces blancs de France, 
et qui les feraient circuler sourdement pour sé- 
duire les amis de la Uberté. 

» Je donne Tordre au général de brigade 
LAPi«inii£ de brûler la ville des Cayes^ les 
autres villes et toutes les plaines, dans le cas 
qu^il ne poiurrait résister à la force de Fenne-* 
mi 9 et alors toutes les troupes des différentes 
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i8o3. garnisons, et tous les cultivateurs, iraient vous 
grossir à Jërëmie ; vous tous entendrez parfai- 
tement avec le général Laplume pour bien 
faire les choses; vous emploierez à planter des 
vivres en grande quantité toutes les femmes 
cultivatrices. 

p Tâchez, autant qu*il sera en votre pouvoir' 
mUnstruire de votre position* 

» J e compte entièrement sur vous, et vous laisse 
absolument le maître de tout faire pour nous 
soustraire du joug le plus affreux. 
« Bonne santc je vous souhaite. 
' j» Salut et amitié. » 

» 

Signé T0USSAINT-I4OU vertube; 

Ces deux letti^eset d'autres semblables adre^ 
sées au général Laplume et à plusieurs offi- 
ciers du Sud et de TOuest , avaient été écrites 
la veille et le matin du jour où Toussaint- 
JjOUverture reçut par ses enfans la letttre du 
premier consul. Cette circonstance rend plus 
déplorable le retard que la remise en avait 
éprouvé. Il est possible , il est même présu- 
mable que Toussaint-Louve&tuae aurait pu 
être plus sensible aux prières de ses enfans, s'il 
ne se fût pas vu lié par les instructions qu'il" 
venait d'expédier de tous côtés^j mais avec un 
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éire aussi impénétrable t on ne sait pas jusqu'où ^So^ . 
peuvent s'étendre les regrets. 

Les instnictioiis désespérées ]qa^il donnait à 
ses commandans, et qu on venait d!intercepter, 
étaient bien faites poiu* enlever au général Bou- 
det l^ienvie- d'aller chercher des ennemis qui 
avaient l'ordre de fuir et de l'attirer au loin. 

CependantleHrapitaine-géiiéral beclerc ayant 
annoncé, qu'en entrant en camp^ne il se por-s 
terait vers les Gonaïvcs, le général Boude t se 
décida^ pour semettre-cnjcammunicationaYec 
lui j à marchei^ sur Saintr-MarCi^ qpiy d'ailleurs, 
était k senl^MMiit important déi la-oôteiqui ne 
fût pas encore en notre pouvoir^ v . 

Le chef de Jbrigade Yalabr^gue y qui avait 
pfris poste Arcahay es , reçut ordre de « 
rendre au ;Mont-JR.ouiâ « .dans ^le lems que>. le. 
général Boudet s'y rendait pir^ mer du Port-* 
au-Prince. 

Le détachement des Arcahayes partit I0 4 
ventôse ( 22 féirrier ) de sa position, et eut à 
lever dans sa marche plusieurs embuscades. Les 
noirs tinrent un instant au Mont-Rpuis ; il fallut 
du canon pour. les enxléloger.rLe. chemit^i dea 
Arcahayes au Mont-Rouis est dépourvu d'eau. 

* 

Les troupes .eurent beaucoup à sôuifrir danSi. 
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i£o2. cette marche , elles eu furent ai harassées, que 
le gcxici al Boudet , en les rejoignant , sentit la 
nâressite de séjourner pour les refaire. ' 
t Le 6 ventôse ( 24 février ) à deux heures du 
matin y le général ' Bcmdet mardia sur Sainte 
Mare ; à peine quittait-il ses hiv^ouacf que les 
flammes s allumèrent devant lui, et gaguèient 
de proche eu 'proche la ville où . Dessaunes 
avait tout prépai ë pour activer et généraliser 
rincendie. Il avait fait, faire dan tontés Je^ 
maisons des dépots de x:ombustibie&« ^ < ' ' 

D'après mi otdanes , ides barils 'de poiîdne , 
d'eau^de^viey' d'hùile: et de i^oadifon aiaiieal 
été répartis de5 magasins de TEtat sur diffé-^ 
ifèns points ; aa^proiprë maison^ ^(ont la cons- 
truction toute récente et dont TameUblement 
sj^lendidelnîcsiûtSMÎit pluriéni^s niinkms, avait 
été remplie déchois goudronnéjde iaf cave au 

grenier. ' î 

' IL tiM à homieur* de donner l^ésDônàple ^iu 
sacrifice # et le fit d'une manière solennelle. 
Après avoir distribué des torches^ a - ses offr» 
ciers, il en saisit une ,ralluma a^ùn grand feu 
quHbfaisatt entretenir, depuis deux jours, au 
milieu de la place d'armi^, et donna lui-même 
le signal de Tincejidie en posant sa torché sur 
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Tamas de bois goudronné qui remplissait le 1802. 
▼^stibule de sa .maison. Dans un instant Fin'^ 
cendie fut général. 

Malgré la promptitude de sa marche , le gé- 
nâral Boudet, en arrivant au point du jour, ne 
trouva plus une maison debout, et ne rencontra 
plus - d'êtres vivans : il ne restait à Saint-Marc 
que deux cents cadavres blancs, de tout sexe ^ 
parnïi lesquels gisaient aussi ceux de quelques 
hommelde couleur.- DeSS^liiCes , en fuyant \ 
avait livré ces malheureux à la rage de ses 
hlyrdes. Il s^ëtait 'dirigë /p^r les crêtes des 
Fonds-Batistes et 4es Matheux, sur les Arca- 
hayes, et par cette contre-marche rapide il s'a- 
dieminait vers le Pôt*t*a^^Prinee , ddns le fatit 
de le surprendre. Le général Boudet m'y avait 
laissé avec une garnison qui n'allait pas a* six 
cents hommes. Ce n'était rien pour garder une 
place qui a plus de douze cents toises de déve- 
^ loppement. Je fus servi miraculeusement {>ar la 
fortune. 

Le jour du départ du général Boudet, j'a-» 
vais reçules soumissions de deux chefs de bande 
que ToussAiNT-LouVERTURE n'avait jamais 
pu réduire : c'était celle d'un brigand , noiAmé 
Lamour de Range , dont la bande infestait 
depuis longues années les bords du lac Hem i- 
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Soa. quille, et celle d'un certain Lafohxune , corn- 
maBdant les noirs du Maniel. Ces noirs étaient 
ceux dont les deux anciens gouvernemens de 
rilc avaient été obligés , après plus de quatre- 
vingts ans de guerre, de reconnsatre Findépén- 
dance. ' 

Ces deux soumissions araient étonné le Poit* 
au-Prince. Les deux chefs de bande se trou- 
raient près de moi lorsque j'appris que la 
8' demi-brigade coloniale insurgée partait des 
sources de la Grande-Rivière pour tomber sur 
le Portr^-Prince. en même tems que Oss&i^ 
IilN£S s'y dirigeait par les Arcaliaycs. Je fis à 
mes deux bandits la proposition d'aller «atlia- 
quçr pai* derrière cette demi-briga/de « t^mdis 
que les, chefs de canton des environs du Vùity 
auf Privée fiaient VattaqjLier, par devant : 
. L'espoir du pillage fit agréer mes proposi- 
tions. LajK* demi-'biâgade noire fut assaillie 4e 
tous côtés, et , après un combat meurtrier, li- 
vrée prisonnière au nombre de mille hommes , 
avec son chef Pikkr£-Lolis Diak£, et tpus 
ses officiers. Je la fis aussitôt mettre à bord dç 
Tescadre du contre-amiral la Touche<-TreviUe » 
à qui j'annonçai que Dessalines approchait. 

Ce respectable marin, qui aimait par-dessus 
tout la France^ la gloire etses hasards, içe fi( 
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dire qjxadi moindre signal Ue danger il aban- »&o3.- 
donnerait ses vaisseaux , et viendrait à terre 
pour seconder ma .résistance. > 
Dans la nuit du 8 au g vcnlùse ( du 26 au 
27 février) j'avais fait placer^ en dehors des 
glacis, des embuscades : tout-à-coup elle^ font 
feu sur des dëtadiemens de Dbssalihes qui se 
gEssaient pour reconnaître les approches, et - 
qui, surpris d'être éventes, se retirèrent sau^ 

rien eotreprèodre contre le corps.-. de la place. 

. Ces détacticmens ennemis, se réunirent et . ^ 

vinrent incendier quelques cases derrière le. 
Port-aur-Prince. . . 

De la rade, le feu paraissait être en ville ; fi-. 
dèle 4 sa promesse , le brave amiral Latoucfae-* 
Trevîlle quitte à l'instant ses vaisseaux avec les 
deux tiers de ses matelot» , et débarque avec le 
plus, grand ordre. 

Je n^ai jamais éprouvé de sèntimèAt plus vif 
que celui qui me saisiit en eiHendant ce marin, 
blanchi sous les armes, me dire « qu'il venait 
de tout coeur partager nos dwgers,etse mettre 
à mes ordres sur notre élément, comme nous» 
avions été aux siens durant la traversée. » Cette 
abnégation d'amour - propre que produisait le 
patriotisme nous électrisa ; nous communi- 
quâmes à nos troupes l'élan de nos sentimens ; 

II. 10 
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ii>02. les soldats et les oflicicis de terre et de mer 
s'embra$8aient conune leors généraux ; nous 
étions à coup sur invincibles. 

Noufl^ne fûmes point attaques ; Dessàunes, 
effrayé d'apprendre le destin de la 8^ demi- 
brigade coloniale , et nous sachant disposés à le 
biea recevoir, se retira sur le Mirebalais, tuaut 
dans sa i âge tous les cultivateurs qui lui tombè- 
rent sous la main. 

. Le général Boude t, après avoir poussé des 
reconnaissances sur l'Artibonite, n^ayant pu 
acquérir aucune notion suj:" la position du ca- 
pitaine - général Leclerc , et ayant eu avis de 
la contre - marche de D£SSALin£S, se Iiâtait 
de revenir au Port-au-Prince, dont la conser- 
Tstion l'occupait essentiellement ; il frémit du 
danger auquel cette ville venait d^échapper. 

Craignant sans cesse qu'un acte de désespoir 
lui enlevât le mérite de la conquête et de la con- 
servation de cette capitale de la colonie, il ne 
cessait d'y appeler le capitaine*général Leclerc, 
qui s'y rendit enlin des Gonaïye^ dans les pre- 
miers jours de mars. 



Digitized by Coogle 



Digitized by Google 



DE SAIKT-rOOVINGUE. X^^ 

CHAPITRE XVI. 

* 

r 

Retour des tléaux de rinsurrection dans les plaines du Nord; 
Expédition dans les Cahos des divisions Hardy et Kocham- 
bQau. Marche siir l'ArUbunite de la division Dcbelle. Pre- 
mière attaque de la Créte-à-Pierrot. Marche de la divisioa 
' Boudct au secoure de la division Debelle. Prise de la posi-^ 
|iqi^ i\i Xrianon et du Mircbalais. Cbwp de carnage des 
Yerrettes. Dcscrtioa d'un oil|cier des gardes à cheval de 
• o'VtfuiSAnrp-IiOvrVERVFiiB. Passage de l' Artibonite par la di- 
visioii Bou4et^ 8ecoi^d^ attrapa de la Grd^TÂnPierrot par 4e$ 
fifiyîinons^Bondet et Dugoa. Investissement de ce fort par 
' la^^tTÎsions Boudet, Hardy el^Rochambeau. Troisième ten« 
, â^im^ vilniOtiitiuw €L sdwtfièvB sfMr usa redoii(e avifioée. 
Sortie et retraite âe la garnison assîëgëe. WouYeaux efforts 
• ' de Toussaint - Louvjîrtuue contre les divisioas Desfour- 

■ 

neaux , Hardy et Rochainbeau. Mouvement de la division • 
, Boudet sur les Matheux. Aspect de ce (^uartîçr. Rentrée de 
la division Boudet au Port-au-f rince. 



Les marches pénibles, les combats brillans sou- 1802. 
tenos dans T Ouest et dans le Nord, et les suc- 
partielf ûbtçnii£t.preaque partout, ne. sem- 

lilaieiiL eupoie avoU' ame^ç aMCun résultat dé- 

cirif. y 

, Le courage des trompes avait triomphé de 
beaucoup d^obstacles ; miôf di^lpçatioii des 
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802. ennemis, qui ne présentaient plus de résistance . 
régulière, ne faisait qu accroître la dilEculté de 
les atteindre. 

Gomme Thydre àcent têtes, ilsrenaissaient des 
coups qu'on leur portait. Un ordre de Tous- 
sAiNT-LouYEKTÛnE Suffisait pour les faire re- 
paraître et pour en couvrir la terre. 

Le capitaine-général Leclerc venait d'en faire 
répreuve : ses troupes n'ayant pu garder le ter- 
ram qu'elles avaient parcouru , les plaines du 
Nord qu^eUes venaient de sillonner avaient vu 
revenir des noirs isolés, promenant le fer et le 
feu jusqu'aux portes du Cap et du Fort -Dau- 
phin. 

Sous ce rapport, la reddition de M au repas 
avait été d^un grand secours ; elle arrêtait l'élan 
et le développement du nouveau mouvement 
d'insurrection que le général Boyer, comman- 
dant au Gap, et le contre-amiral Magon, com- 
mandant au Fort-Dauphin , contenaient à peine 
avec les soldats de l'artillerie de la marine, dont 
ils s'étaient renforcés. 

Cest à Peffet moral produit par la reddition 
de Mauaepàs , que le capitaine - général Le- 
clerc dut la possibilité de poursuivre la révolte 
de ToussAiKT-LouYEaxuBi jusque dans son 
' dernier retranchement 
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A la suite de là battue qui venait de portex' tSo2. 
nos troupes sur TËsther , une grande quantité 
de magasins à poudre forent enlevés à Tous-» 
SAiNT-LouvERTURE ; tous ceux qui étaient éta- 
blis sur les côtes étaient tombés en notre pou- 
voir. On disait que les seuls dépôts d^armes et 
de munitions qui . lui restaient étaient dans les 
mornes du Cahos , et c'est dans cette direction 
en effet que semblaient se concentrer les débris 
de sa puissance. Le capitaine - général Leclerc 
résolut d'sdler Ty poursuivre. 

hea mornes du Cahos sont un groupe de 
montagnes sur la rive droite de FArtibonite. Ils 
ont des versans dans la partie de TËst ( partie 
espagnole ) et dans les départements du Nord 
et de rOuest. Tous leurs débouchés sont suseep-» i 
tibles de défense; Ventrée principale de ces 
mornes était couverte pajr la Créte-à-Pierrot, 
redoute fermée , construite par les AnglsAi dans 
le tems qu'ils avaient cnva^ T Ouest 

Le capitaine - général Leclerc , après avoir 
laissé en observation , dans le Nord , la divi«- 
sion Desfouinaux , mobilisa le reste de son 
armée. 

Le 1 1 ventôse (2 mars) les divisions Hardy 
et Rochambeau marchèrent pour entrer dans 
les Cahos. 
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Le ' général Hardy cerna , sur la Coupe-à- 
rinde , six cents noîrs qui ne reçurent pas de 
€[uartier , parce qu'ils avaient encore leurs 
bayoïineltes teintes du sang, d'une centaine de 
blancs qu^ils venaient d^ëgorger. 

Le général Rochambeau pénétra dans les 
Cahos par la rive gauche du Cabœuil ; il dé- 
livra dans le Mome-à-Pipe quantité de mal- 
heureux blancs qui s y tenaient cachés , expirant 
de crainte et de besoin. - 

Dans le même tems^ le général Debelle , avec 
une division de deux mille hommes sortis du 
Port-de-Paix , partait des GonàiVes pour se por- 
ter sur TArtibonite. Il rencontra» en arrière du 
bourg de la Petite-Rivière , les bandes de D*8- 
SALIN£S ; il courut sur elles la baïonnette dans 
les reins, et arriva ain«i jusque sous les glacis 
de la Crête-à-Pierrot, 

Les* noirs, pour démasquer la division De- 
belle, se jetèrent dans les fossés et les écores 
où s^appuie le fort du côté de T Artibonite ; aus- 
sitôt les parapets de la redoute firent pleuvoir 
une décharge de mitraille et de mousqueterie ; 
cette décharge renversa trois à quatre cents de 
nos braves. Le général DebcHe , qui marchait 
à leur tête, fut gfièvetnent blessé ^ ainsi que 1er 
général de brigade Devaux, Sa division se re- 
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plia et vint prendre une position en arrière, 1802. 
sous le commandement du chef de brigade d'ar^ 
tillerie Pambour. 

InstriHt de cette attaque infructueuse , le ca- 
pitaine-général Lederc, qui arait amené au 
Port-au-Prince une partie de sa garde, fit par- 
tir le général Boudet avec tontes les troupes 
disponibles de sa division ; remis de ma i>les^ 
sure, j'en pris sous ses ordres le commande- ^ 
ment 9 et je les portai sur les Verre ttes pour 
nous réunir, dans les plaines de TArtibonite, 
aux troupes du général Debelle ; la blessure de 
ce général m lui permettant plus de comman- 
der, le général Dugua , <:hef de Tétat-major de 
Tarmée , se rendit par mer à Saint-Marc pour 
le remplacer dans le commandement de sa di* 
vision. 

Pendant que nous opérions notre mouve^ 

ment dans les mornes du Pensez- y- bien, et que 
nous y rencontrions en fonle les obstacles de 
localité que cette dénomination annonce, un 
détachement de notre division, marchantsurle 
Mirebalais, enlevait le Triancm. . 

Cette position du Trianon était foile par 
elle-même et par ses souvenirs. Les Anglais , 
sous les ordres de M. de Montalembert , y 
avaient éprouvé un écbec ; les ennemis qui lu 
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i8oa« défendaient étaient si confians , qu'ils avaient 

depuis long-tems annoncé le même sort à ceux 
qui les attaqueraient. 

Le chef de lurigade d'Henin , commandant le 
détachement de la division Boudet, fit ses dis- 
positions avec méthode.* U fit tourner par les 
hauteurs du Terrier - Rouge la gorge du ïria- 
non/dans laquelle il put ainsi s'acheminer sans 
craindre les embuscades ; quand il fui à portée 
de la redoute qui fermait le défile , il la fit battre 
^yec du canon. Les premiers boulets n'épou-- 
vantèrent pas les noirs ; ils se mirent à chanter 
et à danser ; bientôt, plus enhardis, ib vQulurent 
tenter d'enlever les pièces ; ils chargèrent à la 
baïonnette en criant :Sn avant t canons à 
nous. Un, bataillon de la 56' demi -brigade les 
attendit a bout portant, et fit un feu si vif, 
qu'en un instant ee qui n'était pas mort ou 
blessé fut eu désordre. La SS*" se précipita alors 
au pas de charge , et entra péle-méle avec Fen» 
nemi dans la redoute. Cette affaire ne nous 
coûta qu'une cinquantaine d'hommes ; les noirs 
en perdirent plus de deuiL cents. 

Le lendemain, i3 ventôse (4 mars), le déta- 
chement du chef de brigade d'Henin prit poste 
au Mirebalais , sans y trouver d'ennemis ; 
d'après le système de^défense (nrescrit aux noirs 
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par TovssAïKT - LonySRTHRE , le bourg du tiati 
Mirébalais et ses campagnes étaient incendiés. 

Dessaliises, en y passant, avait fait égorger 
deux à troi» cents personnes sût Tbabitation 

Chirry. 

Lie gcnécal Boudet arriva le i8 Ventôse 
(9 mars) aux Yerrettes* Sur la place de ce 
bourg, encore réduit en cendres, nous trou- 
vâmes un champ de carnage plus considérable, 
dont le tableau déchirant n'est jamais sorti de 
ma mémoire : c'était Tentassement de huit 
cents malheureux blancs » égorgés la veille par 

J)£SSALIN£S. . ' 

Le s«xe et Tâge .n'avaient pas ti'ouvé com- 
passion devant Tartisan de cette boucherie. 

Les cadavres amoncelés présentaient encore 
l'attitude de leurs derniers momens ; on en 
voyait d^agenonillés , les mains tendues et sup- 
pliantes \ les glaces de la mort n'avaient pas 
effacé l'empreinte de leur physionomie : leurs 
traits peignant autant la prière que la dou- 

Des filles , le sein déchiré , avaient Fair de 

« 

' demander quartier pour leurs mères ; des mèrCiS 
couvraient de leui^s bras percés les enfans égor- 
gés sur leur sèin« 

. On aperçe^vait des jeunes gens en avant de. 
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i8oa. leurs pères ^ percés du coup qu^ils voulaient 
leur epai'gner eL qui les avait atteints; on re- 
connaissait aussi de jeunes femmes massAcrées 
en serrant dans leurs bras leurs pères ou leurs 
ëpoux ; les amis et les familles pouvaient se dis^ 
tinguer , ils se tenaient par la main ; plusieurs 
d'entre eux étaient morts en s' embrassant, et la 
mort avait respecté leur attitude. 

!Nos soldats étaient si braves, que ce spectacle 
horrible, loin de les effrayer, ne les rendit que 
plus ardens dans le désir d'atteindre Tenneml 

Un de leurs détachemens^vint se présenter 
pour tirailler dans le moment même où nous 
visitions ce champ de carnage : je n'ai rien vu 
de pareil à l'ardeur qu'on mit à le poursuivre, 
Les noirs en furent si frappés de terreur, que , 
malgré l'éloignement, plusieurs d'entre eux se 
laissèrent atteindre ; ils payèrent de leur vie 
rétonnement et L'hésitation qui leur avaient ôté 
la faculté de fuir. 

Suivant le système de la guerre que nous 
, faisions, et celui des ennemis que nous avions 
à combattre , nous venions de prendre positioi^ 
pour bivouaquer , formés en carré , la eava-- 
lerie et les équipages au centre, ayant à deux 
cents toises de nos angles des grand'gardes liées 
l^ar des sentinelles volantes. Il était presque 
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nuit ; nos décourertes venaient de rentier : i8oa. 
tout- à- coup nous entendîmes sonner de la 
trompette, et vîmes arriver un officier noir de 
la garde à cheral de TotTSSAiMT-LouVBR'rtTEEv 
commandant un détachement de vingt gardes 
' noirs supérieurement montés et équipés. Ils se 
finissaient à nous, maudissant les atrocités 
dont les leurs se rendaient coupables. 

Cet officier notis apprit que Toussaint- 
LouYEaxuaE était le matin même dans la 
Crête*à Pierrot; que c'était là maintenant le 
principal, dépôt de ses munitions , la place . 
d'armes de ses derniers efforts , et que si nous 
parvenions a nous en rendre maîtres, il ne res- 
terait pour ressource, à Toussaint- Louver- 
TURE et à ses affidés, que de se faire marrons. 
' Cet officier nous apprit aussi que la compa- 
gnie de gardes à cheval dont il faisait partie 
avait été détachée pour observer, sur la rive 
gauche de T Artibonite « les routes, de Saint- 
Marc et des Verrettes ; que son capitaine, cruel 
et méchant, avait sabré la veille, au bourg de 
la Petite-Rivière , plusieurs blancs de tout sexe ; 
que cela lui avait fait horreur ; qu'il s'était pro- 
mis aussitôt de nous rejoindre , et qu'il s'était 
empressé de le faire quand il avait su son capi- 
taine posté sur la route .de Saint-^Marc^ et qu'il 
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. avait reçu Tordre de venir se placer vis-à-vis 
de nous.' 

• Nous lui demandâmes quels étaient les noirs 
qui étaient venus nous fusiller quelques heures 
aupararant. Il nous dit que ce devaient être les 
troupes du général Charles Belair, qui était, 
avec la 7* demi*brigade coloniale insurgée y en 
observation sur les Matheux. 

Le général Boudet ayant long-tems com- 
mandé à la Guadeloupe, savait combien est 
ardente la soif de la vengeance chez les noirs ; 
il proposa k Tofficier qui venait de nous rejoin-» 
dre , et qui se plaignait amèrement de son ca- 
pitaine , d'aller Tenlevér , au milieu de la nuit , 
avec les hommes les plus sûrs de son détache-^ 
ment. Il accepta et partit à l'instant. 

Le lendemain matin , pendant que nous vi- 
sitions , à cheval, l'approche de nos postes, 
nous vîmes revenir le détachement des gardes 
de Toussaint -LouvEjLTURE, grossi du capi-» 
taine, qui, interdit de nous voir, voulut un ins- 
tant nous faire croire qu^il désertait. ' 

Les troupes de la grand'garde nous entou- 
raient , écoutant avec Curiosité Finterrogatoire 
que le général Boudet faisait subir au prison* 
nier. 

Quand le général lui demanda coml^ien il 
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avait tue la veille de blancs à la Petite - Rivière , i8oa. 
le prisonnier parut anéanti ; auissitôt» avec «me 
souplesse et une vivacité de mouvement prodi- 
gieuses , il se précipite à bas de cheYal ; le général,- 
qui est le premier à s'en apercevoir , veut .le 
sali>ir , il est mordu au pouce ; le prisonnier lui 
échappe » se glisse entre* les jambes de nos che- 
vaux, renverse ceux de nos soldats qui veulent 
rarfétcr, courtycrsTArtibonite, s^y précipite 
et le traverse à la nage, au miUeu d'une grêle ^ 
de coups de fusil. Il parut n'être atteint que sur 
la rive droite de la rivière , car en sortant de . 
Teau il courait encore, et ce ne fut qu'après 
avoir fait quelques pas qu'il tomba comme s- il 
avait la cuisse cassée. 

On ne put traverser F Artibonite , parce qu'à 
l'instant même mie reconnaissance ennemie , 
descendue, des Matheux par les fonds Batiste, 
vint échanger quelques coups de fusil. Ce ne fut 
qu'après l'avoir repoussée qu on songea et qu'on 
revint à la poursuite du capitaine noir. 

On ne trouva que du sang- à la place où il 
létait tombé; il parait qu'il fut enlevé par des 
cultivateurs qui nous épiaient. 

Itous employâmes la journée du 19 ventôse 
(10 mars ) à faire reconnaître les débouchés 
des lifatheiixi comme si bous avions le projet 
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i9aa. d'ugîr «ur ç^tta partie « Hou» attendions de 

Saiut-M^urc les instruclions dont nous avions 
besoin pour paaser rArtibooîte. EUesarrÎTirent 
ie âoir méaie,et dans lanuitaouâ en effectuâmes 

le passage à gué, eu face de ThabitationLabadie. 

. A la téte de notre colonne ae Ironvait la iS* 

demi-brigade coloniale. géacral Boude t en 
avait donné le commandemenl au ctief de bri- 
gade iV/ioi», arrivé tout récemment de France. 

Dana Tobscurité de la nuit et sanâ en être 
aperçu , je Tentendis étouffer des munnnres ijn 
partaient de la compagnie, des grenadiers noirs 
du capitaine S^jiAFniN, le même qui était renu 
paiiementer en avant du fort Biaoten. Ik se 

plaignaient de ce qu'un les faisait toujours tenir 
la téte de la colonne pour recevoir le -premier 
feu des embuscades. « Misérables, leur disait à 
voixbassele chef de biigade Pf/Zo/ï, comment 
n-étea-vous pas honorés de marcher les pre- 
miers ; taisea^vous et suivez-moi. 

Un chef qui prêche . d'exemple dans le dan^ 
ger est toujours sûr d'être obéi, sur* tout lors- 
qu'il paile à des noirs, ^ faciles à respecter Tau- 
torité. 

. Le passage de T Artibonita eut lie u sans obsr- 
tacles ; nous suivions des chemias ^i difficiles, 

que, pour ne pas ralentir notre marche , nous 
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dftmes enterrer des pièces de deux qui nbusgé-* tSos. 
naient beaucoup. 

Nous avions ponr ^ides des gérons d^habi-* 
talion ; il est difficile de faire une idée exacte 
de leur intrépidité. Accoutumés à mépriser les 
noirs et à les dominer, ils étaient toi^nrs dîspo* 
ses à se précipiter dans les endroits d' où par- 
taient leurs coups. A entendre leurs propos, a 
TQÎr leur assurance , on eût cm que nous n^avions 
affaire qu'à des ateliers a enclaves qui devaient 
eocoxe trembler devant leurs fouets. 

Il n'y a pas de crépuscule à Saint^Dominguef 
tout s'y fait par secousse. La nature y est aussi 
ardente que les passions ; le jour remplacé à 
Tinstant lanuit, comme la nuit remplace à 1 ins- 
tant: le jour. 

Nous arrivâmes à Taube , comme nous Far- 
vîons désiré , à portée de canon de la Crête-à- 
Pierrot. 

Nous marchions en observant le plus pro- 
fond silejace. Nous surprîmes le camp des noirs; 
ib dormaient, accroupis sur leurs poings ; nous 
nous précipitâmes sur eux , sans tirer un coup 
de fasil ; ils couraient à toutes jambes verf le 
fort, nous courions avec eux; ils refirent ce 
qu'ils avaient fait lors de Tat laque du général 
DebeUe* Ce qulae put entrer dans la Gréte-à^ 
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i&oa. Pierrot , ou ce qu'elle ne put contenir se pr^ 
clpita dans les fossés et les écorcs de l'Artibo- 
nite. Nos soldats les y suinrirenj: ; mais dès que 
nous fûmes démasqués , la redoute vomit tout 
son feu y et dans Finstant ce qui nous entourait 
fut renversé ; le général Boudet eut le talon tra- 
versé d'un coup de mitraille. Je le remplaçai 
dans le commandement dâ sa division. 

Notre attaque devait être simultanée avec 
celle delà division Dugua^.qui devait de'bou- 
cher de la Petite -Rivière en même tems que 
nous. Nous étions déjà abîmés lorsqu'elle se pré- 
senta ; elle le fut à son tour. Le général Dugua , \ 
qui marchait à la té te d'un bataillon de la 19^ 
légère , fut blessé de deux balles. Je restai 
seul d'officier - génél*al sur le champ de ba- 
taille. » 

Les ennemis , qui fourmillaient dans la re-' 
doute » élevaient des planches sur les parapets, 
en faisaient des ponts mobiles sur les fossés, et 
nous poursuivaient en battant la charge. 

Indignésde lem^ audace , nous revenions.sur 
eux la baïonnette en avant ; ils se précipitaient 
dans les fossés , et le feu le plus vif nous attei- 
gnait encore. 

Yoyant par ces' retours malhèurëux quHl 
était , tems de mettre un terme à ces pertes inu^ 
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tiles y je fis ramasser nos blessés, et tournant le iSoa.: 
plateau de la Créte-à-Pierrot, je vins prendre 
position sur la Petite -Rivière. Je fus rejoint 
dans mon mouveijient par le capitaine-général 
Leclerc ; en me donnant ses ordres , il reçut 
une contusion dans le bas-ventre, et se retira 
au bras du chef d'escadron Dalton. 

Cette seconde attaque de la Créte-à-Pierrot 
coûika à la division Boudet quatre cent quatre- 
vingts hommes, tués ou blessée, et deux à trois 
cents à la division Dugua. . 

Nous nous retirâmes au bac du Centre pour 
nous refaire et pour attendre des nouvelles des 
divisions Hardy et Rocbambeau. 

Dans cette courte marche rétrograde , j'eus 
occasion de reconnaître cpmbien les noirs de 
Saint-Domingue étaient aguerris. 

On voyaijt^' sur les habitatioi)s:qui bordent la 
route, l^s cultivateurs avec leurs familles obser- 
ver notre mouvement. Jla fe fusillaient avec les 
flanqueurs de la colonne. Ils fuyaient si nous fai^ 
sions sortir des détachemens d'éclaireurs,ils se 
remontr^ent.aiissitôtque cesdëtachemens ren* 
traient parmi nous et que nous n'avions plus 
Que des hommes isolés pour nous flanquer. 

Il était évid/ent que, nous n'inspkions plus de 

IL II 
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1802. terreur morale , et c'est le plus grand malheur 
qui puisse arriver à une armëc. • • 

Le général Hardy, qui avait exploré les mornes 
desCahos dans leurs veisans vers le Nord, ren- 
contra , sur le monte Nolo , OemaliIies , èorti 
la. nuit de la Créte-4^ierrot; il lui fit perdre 
cent hommes, le repoussa au^elà des revers 
de la montagne , et hii coupâ toute communi- 
cation avec le fort. 11 fut parfaitement seccmdé 
dans ce mouvement par le gênerai Desplanqaes 
et les Colonels Lalance et Von der Weid. 

. Le général Salme , qu'il faisait marcher en 
intermédiaire de la diviinonBochambeau , s*em* 
para d'un camp ennemi^ et passa deux cents 
noirs au fil de Tépée. . . 

Le général RochambeaM^ «prèB dés obstacles 
de tout genre, avait franchi là chaîne entière des 
Cahos , et était ewfito iart4vé «u Miriebiteis. 11 y 
trouva Tordre de se porter en toute diligence 
sur la Créte-à-Pierrot , par la rive droite de 
TArtibcmite. . . ^ 

Le.i^ germiasd ( 2a m^ûrs) il arriva devant 
ce fort , et prit positicWi en avant de la Raque- 
à^Yache , sa gMieàe â|>pttyée è VAi^àwtte , 
et sa droite à la division Hardy, qm s'établis- 
sait elte^ne^ «a âVâHt dtt ebemitt des Petits- 
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Cahos ; je consommai l'investissement de la 1^02, 
Gréte*àrPierf0l,en avant de h Pelèbe-Binè^ , 
.avec la di^ion Boudai , dans laquelle s'était 
fondue la 4msi<m Dogua. 
. Jfe fus okargé de la {>1ua gisaade partie de la 
contrevallation et de la circoBvallation, parce 
que f le plus de troupes^ • 

A la droite de ma ligne de contrevallation 
gMdefit les cadavres de dtkx cents bl»cs, 
égoi|^$ ^fàoÊt foms auparavant par DsasA-* 

UNES. 

N'afant fm id^ootys en «uffisante «jnaiilité 

pour faire creuser des fosses profondes dans 
le tuf , feus l'idge maiencoototnense de croire 
que je pourrais aisément détruire par le feu 
Todeur dont nous étions infectés. 

Soit que nous oi'cussims pas rassemblé unev^ 
assez grande quantité de bois ^ soit que les dé- 
goili de la pmtpéâtctiion teunenct'enptebé f èn* 
tassement rapprodïé des cadavres , notre ope* 
ràtioB de èrulemeat^è fit mal. Une odeùrplus 
insuf^rii^le <pie la prendre imprégna VsA* 
mosphère ; elle était si pénétrante , qué je ne 
piis poial: parvenir à désinfecter riialdt qUe f a- 
vais en présidant à cette pénible op^ation. 

Je conçus, par eette i^preoMv'is[' ténacité 
avec laipielle la iaine garde les miasmes conta*- 
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i8oa. gieui dont elle se saturé. Tout ce ^ que f^TM 
entendu dire jusque là d'incroyable sur le 
transfert de la peste s'expliqua à ihà raison. 

Dans Tinvestissement général de la Gréte-à- 
Pierrot, je me liais, à gauche avec le général 
Hardy, etàdroite avec le général Rochambeau, 
par rintermédiaire du chef d'escadron Bourte, 
qui occupait sur la rive di oite de TArlibonite 
le goe par où les énnemis*, en se précipitantdes 
écores , s étaient sauvés dans les attaques précé- 
dentes. 

• Cendant que nous opérions l'investissement 
du fort, la musique des ennemis faisait en- 
tendre les airs pàtriotiques adaptés à la gloire 
de la France. 

Malgré Findignation qu^exçitaient les atro- 
cités des noirs , ces airs produisaient générale- 
. ment un sentiment pénible. Les regards de nos 
soldats interrogeaient les nôtres; ils avaient 
Tair de nous dire : î*tos barbares ennemis au- 
raient-ils raison? Ne serions-nous plus les sol- 
dats de la répùUique ? et serions-nous devenus 
les instrumens serviles de la politique ? » 

Notre position de blocus était bolone , elle 
avait été prise soùs la direction du chef de bri- 
gade Bachelu , commandant le génie de l'armée. 
Cet ofi&cier distingué savait, par la campagne 
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qu'il venait de faire en Egypte^ qu'on doit être i8oa. 
prudent dans l'attaque des retranchemens. oc- 
cupés paTrdea barbares. 

Nous agissions régulièrement ; nous établis* 
fiions des batteriea devant le front de nos divi- 
sions , et grâce à l'adresse du chef de brigade 
Péiion , qui avait fait ses premières armes dans 
TartiUerie , un inortier placé devant la division 
que je commandais avait déjà lancé plusieurs 
bombes au milieu de la Crâte<rà-PieiTot. 

Le général Rochambeau venait d'éteindre 
avec une batterie de sept {uèces le feu d^une 
redoute nouvelle élevée sur la sommité de la 
Crête-à-Pierrot, Il fallait continuer à canonner 
et à effrayer par le feu de notre artillerie Vér 
nergie des. noirs. Nous sommes rarement pa- 
tiens ; le général Rochambeau crut pouvoir 
emporter de viveiorce la redoute qu i! venait 
de faire taire. L'ennemi l'avait mise; à l'abri 
d^iHi coup de main en l'entpurant d'un abattis 
de dix pieds de profondeur sur trois de hau- 
iteur. Le général Rochambeau perdit trois cents 

bonyoaes dans cette entreprise inutile.. 

Ainsi la Grête-rà-Pierrot , dans laquelle il 
n'esdstait plus que mille àdoupe çents.hommeSt 
nous en av^itd^à coûté plus dç quinze cent^ 
pure perte. 
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« 

En guerre comme en agriculture, c'est tou* 
yoors une folie çie deToidoir emporter en biœ 
un rocher: c'est à force de tems et par parcelles 
qu'il faut Fextirpêr. 

Nous en revinmes enfin à ce que nous au-* 
ricms dû faire dès le principe , à un blocus ri~ 
gonreax et à une canonnade soutenue. 
. Du i" au 3 germinal (du 22 au 24 mars) 
nous bombardâmes et canonnlmea le fort arec 
une grande activité. 

Dans la matinëe àa 3 germinal (24 mars), en 
faisant ma ronde d'aTant-postes,)e trouvai le 
chef de brigade de service faisant flageller un 
viens nègre et une vieille nëgresae, qu^un offi- 
cier d'état- major, M. d'Hédouville , disait avoir 
vu sortir du fort. 

Menteur et entêté comme un esclave , le 
vieux nègre niait l'évidence, et se laissait as- 
somtier en poussant , par intervalles 9 queir 
quea soupirs ; ses j eux n'avaient point de pru* 
nellc ; on n^y rayait que du blanc; il- se disait 
aveugle et obligé de marcher au bras de la 
vieille négresse qui , faisant la sourde, s'obsti- 
nait encore à être plûs ^ncieuse que lui. 

Je fus saisi de pitié en voyant leur laine blan- 
chie et leurs membre^ décharnés par les an* 
nées fléchir sous le bàtou. 
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. J'iatervins pour qu'on les traitât moins du* 1802. 
X^nmit ; le chef de brigade , qui srait déjà Mt 
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ne poiBt écouter mon humanité : son expérience 
loi disait que c'étaient des espions et des agens 
de ToussAiNT-LouvKa'ruRE; je lui observai 
qu^ik me paraissaient trop bnites pour ce rôle. 
J^obtins, non sans peine, qu après les avoir 
fouillés on les renverrait au fort, dont, malgré 
leurs dénégations! on m'assurait toujours qults 
étaient sortis. 

On les avait tellement battus qu'ils avaient 
Tair de ne plus pouvoir se soutenir. Ce ne fut 
quVn les menaçant de les faire fusiller quHls së 
décidèrent à marcher. On les conduisit en de^ 
hors de nos sentinelles volantes ; nous obser- 
vions leurs mouvemens; ils étaient lents et par 
raissaient pénibles; tout -à- coup nous voyons 
nos vieux nègres s^élancer à la course , et danser 
chica ( la danse favorite des noirs ) ; je fus 
anéanti : je le fus bien davantage quand nous 
apprîmes, quelques instans après, que la veille 
le général Salme les avait vu entrer au fort ; 
nous ne doutâmes plus alors qu^ils n^y eussent 
apporté les ordres de Toussaint* Louvëk- 

TUR£. 

Le général eh chef eut bientôt des avis se- 
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t8oi# crets qui né nom laissèrent aucun doute sur 
cettQ intelligence. Il fut prévenu que Tous- 
SAiNT-LouvEKiUEE attaquerait , le soir même, 
parméa derrières, en même tems que la garni- 
3Qn sortirait pour le rejoindre. 

Cet avis fiit comnraniquë & tons les comman^ 
dans du blocus ; nous nous mimes sur nos gar- 
des. 

J^avais fait faire, sur mon front, des abattis ; 
on murmurait autour de moi de ce que je fai- 
sais tant d%onneur à la canaille que nous 
avions à combattre. 

Les noiis de Maurjepas, que j'avais sous mes 
ordres à mon extrême droite , awdent été les 
plus diligens à faire ces abattis, leur approche 
était inabordable. 

C'est sur ce point qu'à huit heures du soir 
la garnison, sortie de la Crête -à- Pierrot , se 
présenta pour percer ma ligne ; elle fut ac- 
cueillie par une fuûllade très*vive. 

Accouru au bruit de cette fusillade , je fus 
surpris de ne pas entendre siffler les balles en* 
nemies ; croyant un instant que c'était une fausse 
alerte , j'ordonnai de faire cesser le feu, j'en- 
tendis alors au milieu de nos abattis les gémis- 
semens des blessés et une foule de voix confuses 
crier: yerUcàtécif Pas possible / pas pos- 
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sii^isi Je fis à Tinstaiit reconnneikcy le feu» qui 

^'^eiig^gea successivemeat de la droite à la gau- 
che de ma li|;Ae» 

J^^vais 8011S ordrea des officiers* supé^ 
rieurs de la plus brillante intrépidité. 

Qcmd )e disau chef de brigade Bobih , corn- 
inandant la 9^ demi* brigade coloniale : « Vous 
entendez le feu s'engager à notre gauche Y 
cours ; vous laisse , défendes^ bien Yotre ter- 
]rain. Soyez trancjiUlle , mon général , me ré- 
pondit ce nmr valeureux, <m ne nous le pren-* 
dra qu^avec la vie. 

Arrivé aiqprès du chef de brigade d'Hemn , 
.qui commandait ma gauche, j'entendis la fusât** 
lade s'engager dans ma ligne de circonvallation ; 
c'était le point important , j'y volai et priai le 
chef de brigade d'Henin de faire bonne conte- 
nance. N'ayez point d'inquiétude , géïï^éral , 
me dit-il, depws dix ans je fois heureusement 
la guerre pour la républiciue ^ poun^uoi ne la 
ferais'je pas un quart d'heure pçur l'amitié? 

Les ennemis sortis de la Crète -à-Pierrot, 
arrêtés par les obstacles qu'ils trouvèrent sur 
inon front, prirent le parti de rétrograder, et 
allèrent s'ouvrir un passage sur l'extrême gauche 
de la division Rochambeau. 
^ Cétwi qui attaquaient ma ligne de circopval- 
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i8oa. lation n^entendant plus la fusillade de la garnie- 
son, M retirinoEl après avoir tea^é de iqibles 
efforts. Le chef de brigade Lefèvre, de la 19* 
demi'brigade d'ifi£eiiit«rie légère , les poursui- 
vit avec iutdligsnce et préciiNita leur retraite. 

En général , les noirs de Saint - Domingue , 
comme toi^s les troufMB barbares , savent 
mieux se défendre qu'attaquer. 

La garnison de la Créte-à^Pierrol fit voir au* 
tant de résolution 4iue les ennemis qui venaient 
en pleine campagne pour la secourir en mon- 
trèrent peu. ^ 

La retraite qu'osa concevoir et exécuter le 
commandant de la Créte^-Pierr^t est un fait 
d'armesremarquahle.Nousentourionssonposte 
au nomlnre de plus de dome mille hommes; il 
se sauva , ne perdit pas la moitié de sa gami-^ 
son, et ne nous laissa que ses morts et ses bles- 
sés. Cet h<mmie était un quarteron à qui la 
nature avait donné une ame de la plus forte 
trempe ; c^était le chef de brigade Lamarti" 
nière , le même qui s'était mis è la téte de la 
résistance du Port-au-Mnce contre la diri*- 
sion Boude t , et qui, en plein conseil, avait 
cassé la tête au commandant de l'artillerie La- 
^ çombe. 

* Nous trouvâmes dans la Créte-à-Pierrot les 
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bagages de Dessalines , quelques canonniers i8oa. 
Mancs, k mnnqiie de k; garde d'honneur, on 
magasiu à poudre , une assez grande quantité de 
fiMÎls et qninae pièces de ^ros cdihPê. 

Notre perte avait été. si coMÎdérable qu'elle 
affligea vivement le capitaine-general Leclerc ; 
il nons engagea^ par pcditîqQe , k la pallier 
comme il la palliait lui-même dans ses rapports 

• JUes «nofmîs ipii avaient attaqué ma lign&de 
circonvallation n'étaient qu'un détachement 
envoyé par- Toussaint - Louyeryiiu ; aon 
nom était par- tout; on ne parlait que de lui; 
il paraissait toiqoors pour détenmner les ras* 
seml^lemens ; mais de sa personne il ne con* 
duisait aucune attaque , afm de ne pas compro- . 
mettre son crédit par on rerers» 

Pendant que nous étions occupés contre la 
Oréte-»Pierrot, il faisait assaillir à Plaisanoe 
la division Desfourneaux; ce général, secondé 
du général Maukepas, tenait ferme et préser- 
vait du pillage el^de l'incendie la presqu'île du 
Nord , sur laquelle il s'était adossé. 

TajpssÀfiiT-LouTxnTURE, repoussé dans ses 
attaques con^e cette division, était venu se 
poster au Dondon et à la Marmelade , pour 
couper ainsi les communications entre l'armée 
active et les troupes du iNord, 
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>8o3. Après la prise de la Créle-à*Pierrot , le capi- 
taine-général Leclerc pensa à rétablir ses com- 
municatioiis; il ordonna à la division Rocham- 
beau d'aller les ouvrir en se liant , par les Go- 
nanres, avec le général Dcrfoumeaux. Il dirigea 
en même tems la division Hardy sur le Cap» 

Cette division ne put frayer sa route que les 
armes à la mtein ; Toussaint - LouvBnnTEZ , 
pour augmenter Tacharnement des bandes de 
CmiisvoraE , et faire acconrir de tous câtés 
les cultivateurs sous les armes , avait fait répan- 
dre le bruit de la défaite totale de notre armée 
devant la Créte«a-Pierrot. D'après ce bruit , la 
division Hardy n'était qu un ramassis.de fuyards 
ipiî cherchaîMit è gagner le Cap pour s^y rem- 
. barquer. 

Sans le courage des troupes , Tënergie et ks 
bonnes mes|ures descbefs , c'en était fait de cette 
division , qui perdit quatre à cinq cents bommes 
dans cette marche péniUe. 

Pendant que les divisions Rocbambeau «el 
Hardy s'écoulaient vers le Nord , et que cette 
dernière combattait à outrance, je re^ ordre ^ 
de revenir à Saint-Marc avec la division Boudet , 
et d'aller avec elle attaquer Chabus Bki^a», 
qui jusque là était resté en observation sur les 
hauteivs. des Matheux. Nous y grimpâmes pac 
les sources du Mont-Rouis. 
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J 'aval» beaucoup entendu prononcer l'expre»- i8oa. 
sion de chemin carabiné, mais j'étais loin, jis 
l'^avoue , de me faire une idée des obstacle» 
que j'eus à vaincre pour m'ouyrir le chemin 
carabiné dés Mctiheux. J'étais cependant ex- 
pert dans ce genre , ayant dirigé un an aupara- 
vant le passage du Splugen. 

Sans la mémorable campagne de Tarmée de 
réserve , j'avais aussi tracé autour du ibrt de 
Sard des routes sur des montagnes à pic décla-« 
rées impraticables ; j'y avait fait passendu ca- 
non y exécutant ain^ une entreprise reg^dée 
}asque là eonime impèsrible. Ce sentier autour 
du fort de Bard ouvrit la barrière à la fortune 
du premier consul : c'est par lui que Tarmée de . 
réserve gagna les plaines da Piémont et recon- 
quit ritalie dans les champs de Marengo* 

Les précifices , les aceidens. de terrain sont 
partout les mêmes ; msûs dans les Alpes ies 
buissons sont au moins abordables , les arbres 
sonl d^une hauteur démmiaée, tandis qu'en 
.Amérique les buissons soiU des montagnes d'é-^ 
piaes,les arbres sont des masses colossales qu'on 
peut à peine embrtsser d'un coop^d'eeil, et 
qu'on ne peut déplacer qu'à force de tems «t 
de bras* 

Je doute que j'eusse pu réussir à gagner 1» 
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iSoa. plateau des Matheux , m CnAAi^fia Bfiftj^ui eût 
ajouté les efforts de sa résistance aux obi>Ucles 
de iotalite dont il s'était emvironné. 

Aprèâ la marche la plus fatigante , j'arrivai 
enfin aux Mi^en. ^GHAmus BUiAia en était 
parti la veille pour $e réuair à D£Sâ.ii#iM£& 
dans les grands Gahos, oh était le réduit de 
rinsunreatiuii» 

Je lui écrivis pour lui proposa i d'imiter 

rezesapk dm .généranx Cfenww , Paol hw- 

V£&TtJR£ et Mau&£PAS , eu lui annonçant 
que î'étaîs «nfeariaé par le eafJÎCaîiMMgénéral à 
lui garantit^ ainsi qu àse$oiiiciers,leurs grades 
nnlitaires. Iloé répondit « qu'il obéissait aveu* 
» <giémeatàrautorité.die ToDssAiHTrl^oi^vjLA.- 
» TURE , reconnu comme gouverneur à vie par 
» la cowtftutioa de ia céioaie et par des ser- 
^ vices ^ns nombre que la France paraissait 
li TmifairmécoDnutie.1» 

Le quartier élevé des Matheux uous présenta 
l'asfiect des campagnes de la Fcaiiee^r nons y 
retrouvions son sUmo^hère ; les poutnons de 
nossdUats se dilataient ; fians étions' lesties; les 
hoirs que nous avions pour auxiliaires avaient 

au contraire Fair crispé. ' ? 

Nous délivrâmes dans les différentes (gotgeB 
des-M^eux cinq à s^x cents personnes réfu- 
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gieea de Saint-Marc , des Arcahayes et des cam- 1802. 
pagnes environnantes. Les divisions Hardy et 
Bjochambeau en araient éâivaré «à miUi^ éans 
les Gahos. • \ : - 

Je fis ramiaser diiKieè ']fathé«iiifte^ 

quantité de cfaevaim^ v^ M^ci^'^^ de béfos^ à 
cornes que i^HARLES EELAia y avMt réunis. 
DeuxfiuirB apr^s je ^Kie reHob en rontt pùdt \ë 
Port-au-Prince. - 

En descendant le morjie du Mardi-Gras , la 
téte de ma colone engagea un vive fusillade. J'y 
courus et j'eus la douleur de reconnaître qu'il 
Y ayait méprise. 

Le général Boudet envoyait à ma rencontre 
un détachement de troupes noires; c'étaient 
aussi des troupes noires qui tenaient la téte de 
ma colonne. £n se prenant réciproquement 
pour des ennemis , on s'était fusillé. Cette er- 
reur coûta la vie à cinq noirs» et en fit Uesser 
giièvement une douzaine. 

Un des blessés me remit la lettre quem'écri^ 
vait le général Boudet. Ce généralm' ordonnait 
de ramener sa division au Port-au-Prince , d'^ 
faire une rentrée solennelle , en faisant parsdtre 
les troupes les plus nombreuses possible, afin 
d'effacer dans Fesprit de la population de cou- 
leur de T Ouest les impressions qu'on lui avait 
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i8oa. émoées wr les pertes que nous veoîoiis à» 
faire. 

Je Biis ka troupes sur deux rangs ; nos sec- 

lions marchaient à grandes distances ; tous nos 
nftcîm étaient nKmtés ; on envoya à ma rèn* 
contre de Tartillerie attelée : îe la distribuai 
dans la colonne arec des équipages , et notre 
rentrée m Port-au-Prince e«tref£et moral que 
nous en attendions. 
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CHAPITRE XVII. 



Dispersion des nouveaux révoltés du Nord. Soumission de 
Christophe et de Djjssalines. Entrevue de Toussaint- 
Loin^ERTURE r\vec les parlementaires de la division Boudet. 
Sa lettre au capitaine -général Leclerc. Sa part aux mas- 
sacres des blancs. Ses propositions de soumission. Réponse 
et motifs d'acceptation du général Leclerc. Envoi du général 
. Boudet à la Guadeloupe. Mesure impolitique de 5on rem- 
placement Arrivée au Port-au-Prince et déportation dit 
général Rigaud, Effet pénible de cette déportation sur les 
^mmes de couleur. Oosermtions mur la présence de Dxs- 

. SAUNES et de Toussaint - LoinmiTUBS au Gap. Demande 
de secours en munitions de bouche aux gouvernemens 
étrangers.' Difficultés dam Femplot des troupes coloniales. 
Lueurs d'espérance. Irruption de la fièvre jaune et du mal 
de Siain. Correspondance secrèlu de Toussaint-Louver— 
TURE. Détails sur son arrestation et son renvoi de la colonie. 
S;i mort. Considérations générales sur sa vie. Dissimulation 
des noirs. Nécessité de leur désarmemeut. Di^icuité de cette 
mesure. Temporisation. 

Les nouvelles levées des campagnes du Nord iSost 
avaient harcelé jusqu'aux portes du Cap la di** 
vision Hardy. f 

Cette division , lasse de ses efforts, restait 
toujours menacée , quoiqu'elle se fût grossie de 
douze cents matelots et de ^nombreux détache^ 
mens d'artillerie de la marine. L'arrivée des es- 

u. * la 



8oa.. cadres du Havre et de Fle&siogue la fit cbau- 
ger d'attitude et lui donna les moyens de re- 
prendre Toffensive à Faide de quatre mille 
hommes de troupes fraîches qui furent débar- 
qués. 

Les noirs du Nord » brises et labourés daM 
leurs efforts , se sauvèrent éparpille's. Chris- 
tophe, assailli alors de dangers et de besoins » 
sentit la nécessité de tenter un rapproche- 
ment. 

Il fit dire au capitaine-général Lederc « que 
pour s'être rendu coupable vis-à-vis de nous 
de la partie de ses instructions qui lui ordon- 
naient de brûler le Cap , il n'en avait pas moins 
le mérite d'avoir affronté vis-à-vis des siens le 
danger d^une effrayante responsabilité , en s'op- 
posant au massacre des blancs, dont il avait été 
toujours Tami, et dont il appréciait plus qu^au- 
cun homme , de couleur les quaUtés sociales et 
rinstructiouj 

> Que tons les Européens qui avaient été à 
Saint-Domingue pouvaient attester ses prin- 
cipes et sa conduite ; 

j» Que les circonstances in^érieuses qui mai- 
irisent et décident souvent des actions de 
l'homme public , ne Pavaient pas laissé mettre 
de sa conduite comme il l'aurait voulu; 

h. 
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» Ënfm , qu^il desirait savoir s'il pouvait y 1802. 
avoir pour lui et les- nens moyen de traiter , et / 
si Ton tiendmt encore à leur égard les pro- 
messes faites dans les proclamations. » 

Le capitaine^gënéral Leclejrclai fit répondre 
te qu'il était vrai que les renseignemens qu'on 
avait sur son compte lui étaient personnelle** 
ment favorables ; qu'il y avait toujours avec 
le peuple français une porte ouverte au repen- 
tir ; queThabitude constante du premier consul 
était de peser les action^ des hommes , et 
qu^une seule de mauvaislî, quelles que soient 
lescoaséquences, n effaçait jamais en lui le sou^ 
venir des services qu'on pouvait avoir rendus. » 

Le capitaine-général Leclerc finissait par en- 
gager CnaisxopuE a être confiant , et à se 
rendre à discrétion , en Tassurant qu^il aurait 
lieu d*étre content* 

Cette assurance était trop vague ; Chris-* 
TOPn hésita. PluMeurs colonnes se mirent à sa 
poursuite ; quelques légères rencontres eurent 
encore lieu. Onlui récidiva une garantie écrite; 
CHEiSToaES répondit aussitôt au capitaine- 
général Leclerc qu'il n'avait qu'à lui donner ses 
ordres. Il reçut celui de se rendre au haut du 
Cap avec ses troupes , et de renvoyer sur leurs 
habitations les cultivateurs qu'il avait avec lui. 

♦ 
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i8û2. Il obéit I et arriva au poste qui lui était assigne 
avec douze cents hommes environ, de troupes 
4e ligue , et suivi de. deux milk . habitaus de 
toute couleur qui étaient restés ^us sa protec- 
tion , cachés dans des mornes éloignés. 

La soumission de Chri3Topu£ entraîna 
celle de DessaUnss , qui , à son tour , amena 
celle de Toussaint - Louyerture. Ce dief » 

abandonne des siens, et pressé de toutes parts , 
fit conduire devant lui le chefde.brigadeSabès, 
que nous avions envoyé en parlementaire à 
notre arrivée dans la rade du Port-au-Prince. 
Cet officier , le lieutenant de vaisseau etles ma- 
telots à\\ canot avaient été traînés de mornes 
i^n mornes , et vingt fois sw le point de rece* 
voîîlamort. 

Dans régorgement des blancs fait sous leurs 
yeux à la Petite-Rivière , ils ne durent leur 
salut qu'au curé de. cette paroisse , qui les 
couvrit des vases sacrés , contenant ainsi les 
assassins avec un courage surnaturel ^ et une 
éloquence divine. Cependant , malgré les ef- 
forts dis ce fMrétre respectable , nos parlemen- 
taires auraient fini par succomber dans, cette 
circonstance et dans beaucoup d'autres, sans- 
r énergie intrépide du sergent des gardes^ 
d'honneur commis à leur sûieté. Le détache- 



Oigitized by Google 



D£ SAINT-DOMINGUE. l8l 

ment à ses ordres fit plusieurs fois usage de 1802* 
ses armes pôur éloigner des noirs furieux. 

TotJSSAiHT^Louy£BTua£ se plaignit à nos 
parlementaires de la fâcheuse position où en 
étaient venues les choses. Le chef de brigade 
Sabès eut le courage de lui observer que. la 
guerre n'avait éclaté que parce qu'il mécon- 
naissait Fautorité dé la métropole. Toussaint- 
LiOUVfiHTURE lui jeta un regard d'étonnement , 
dédaigna dé lui répondre, et s^adressa à Toffî- 
cier de marine, en ces termes : 
• • « Vous êtes un officier de marine , Mon-' 
sieur, eh bien! si tous commandiez un vais- 
seau de TËtat , et que , sans vous en donner 
avis , un autre officier vînt vous remplacer en 
sautant à Tabordage par le gaillard d'avant 
avec un équipage double du vôtre, pourriez- 
vous être blâmé de chercher à vous défendre sur 
le gaillard d'arrière 'i 

' » Telle est ma situation vis à - vis de la 
France. » 

Après ce court entretien, Toussainï*Lou« 
VERTURE renvoya nos parlementaires au ca- 
pitaine-général Lederc , avec une lettre dans 
laquelle il laissait entrevoir que si l'on s'y pre- 
nait bien , il était encore possible d'entrer avec 
lui en pourparler. II. faisait connaître au gé- 
néral Leclerc la douleur qu'il éprouvait de 
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eontiniier une guerre sus objet et sens liut ; 

il terminait sa lettre en déclarant « que des 
mrconsUmees très ^malheureuses atHuent déjà 
occasionné bien des mous ^ mais que, quelles 
que fussent les ressources de Varmee fran^ 
foise, U sendi toujours asse^ fort ei assez puis^ 
sont pour brûler, ravager et vendre chèrement 
une oie qui arait aittsi été quelquefois utile à 
la mère-patrie. » 

Le nombre des Tictimes égorgées hors des 
combats s'élevait déjà à près de trois mille. Si 
la voix publique s'est complue jusqu'ici à re- 
jeter sur DsssALiNSS Todieux de ces assassin 
pats, la vérité historique doit rendre aujour-^ 







m 
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eut à ce& forfaits. 

Les honneurs militaires et funèbres pro* 
digues aux restes de Tadmi^istrateur-général 
Voilée , fusillé presque sous ses yeyix y la butte 
in Tinstar de celle des Huns élevée sur le lieu 
de l'exécution et de la sépultui ç , et une inRnité 
d^autres circonstances prouvent à-lMbis et le 
féroce ressentiment de Toussaint*-Louv£&-« 
TURE envers notre couleur et le froid calcul de 
s(m inipitpyable politique « qui immolait le der- 
nier blanc resté avec lui, pour ensevelir ainsi la 
connaissance de toutes ses ressources. 

ToussAiH'r*Lo|}VfiEXUBX, pour n'avoir pas y 
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comme D^^alikes , prësidë mx, massacres de iSoa. 
Saint-Marc, desYerrettes,de laPetite-Rivière^ 

de rhabitation Chirry^et de tant d'autres lieux, 
n^en est pas moins responsable du sang umo* 
cent qu'il a fait verser. Est-il possible de croire 
que Dess ALiNES et les aotres chefs noirs, -li qui 
la fin de Mo yse devait encore être présente , 
eussent osé frapper avec tant d'inhumanité, si 
le système désespéré de ToussAiNt-IiOUVER- 
TuaE n'eut poussé leurs bras homicides ? 

Quoique les rapports de cette époque et une 
foule de preuves écrites ne laissassent aucun 
doute à cet égard, le capitaine-général Leclerc, 
dont I^armée venait déjà de perdre dans les 
combats plus de cinq mille hommes , se vit ré~ 
dùit à la pénible nécessité d'user de ménage- 
mens. 

^ Le mal qu'avait fait Toussaint- Lodyer- 
TURE donnait la mesure de celui qu'il pouvait ^ 
faire encore ; son parti , pour être vaincu , n'était 
point subjugué , et quelque faible qu'il eut pu 
devenir, il n'eût jamais cesse d'être redoutable, 
retranché dans le sein de la colonie , au milieu 
de montagnes inaccessibles d'où il pouvait sor- 
tir et porter autour de lui le ravage et la sédi* 
tion. 

Les propositions qu'il fit pour négocier sa ' 
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i8oa. soumis^on furent donc écoutées; le capitaine-' 

général lui écrivit le i^'' mai : 

« Au nom du gouvernement français. 

» Je vois avec plaisir, citoyen général , le 
parti que vous prenez de vous soumettre aux 
armes de la république ; ceux qui ont cherché à 
vous tromper sur les véritables intentions du 
gouvernement français sont bien coupables. 
Aujourd'hui , il ne faut plus nous occuper à re- 
chercher les maux passés ; je ne dois plus m*oc- 
cuper que des moyens de rendre ,1e pluspromp- 
tcment possible , la colonie à son ancienne, 
splendeur. Vous, les généraux et les troupes 
sous vos ordres , ainsi que les habitans de cette 
colonie qui sont avec vous, ne craignez point 
que je recherche personne sur sa conduite pas- 
sée ; je jette le voile de Toubli sur tout ce qui a 
eu lieu à Saint-Domingue avant mon arrivée. 
J'imite en cela Texemple que le premier consul 
a donné à la France après le 18 hrumaire. • 

» Tous ceux qui sont ici ont une nouvelle 
carrière à parcourir, et à l'avenir je ne connaî- 
trai plus que de bons et de mauvais citoyens. 
Vos généraux et vos troupes seront employés et 
traités comme le reste de mon armée. Quant 
à vous , vous désirez du repos ; le repos vous 

« 
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est dû ; quand on a supporté pendant plusieurs i8oa. 
années le gouvernement de Saint-Domingue , 
je conçois qu^on en ait besoin. Je vous laisse le 
maître de vous retirer sur celle de vos habita- 
tions qui vous conviendra le mieux. Je compte ' 

# 

assez sur rattachement que vous portez à la c<!h 
lonie dp Saint-Domingue , pour croire que vous 
emploierez les momens de loisir que vous 
aurez dans votre retraite., à me communiquer 
vos vues sur les moyens propres à faire refleu- 
rir dans ce pays Fagriculture et le commerce. 
. » Aussitôt que rétat de situation, des troupes 
aux ordres du général Dessalines me sera 
parvenu, je ferai connattré mes intentions sur 
la position qu'elles doivent occuper. 
• » Vous trouverez à la suite de cette lettre 
Ilarrété que j'ai pris pour détruire les disposi- 
tions de celui du 28 pluviôse (17 février), qui 
vous était personnel. 

iS/^/ic Leclerc, 

Arrêté du 11 Jloréal an 10. 

, « Le général en chef ordonne : 

» Les dispositions de l'article de Tarrété 
du 28 pluviôse dernier, qui mettent le général 
ToussAiNT-LonvEiiTnRE hors la loi , sont rap- 
portées ; en conséquence , il est ordonné à tous 
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iSoa* les citoyens et militaires de regarder comme 

nul et non avenu cet article. » • 

Signé L£CL£RC. 

Lorsque le général en chef se décida à ad* 
cepter la soumission apparente de Toussaint-'' 
LouvERTnRXf Tarmée avait déjà perdu plus de 
cinq mille hommes dans les combats ; elle en 
avait dans les hôpitaux un pareil nombre , blefr* 
sés ou malades \ de sorte que de yingt-trois mille 
hommes arrÎTés josqu^à cette époque , il restait 
à peine douze mille combattans. 

Ce nombre était faible si Ton continuait à 
courir les chances de la guerre ; pour peu qu^il 
eût diminué , il devenait insuffisant pour battre 
Festrade dans les campagnes, pour étabUr 
avec sûreté, et pour montrer des garnisons 
européennes sur les points principaux de la 
colonie : car ce n'est point avec des paroles 
qu'on maintient une domination conquise par 
les armes. 

Le capitaine-général Leclerc eut raison de 
laisser à ToussAiNT-LotTVERTuiiE un pontd^or 
pour se retirer. Ce ne fut point une faute de 
traiter avec lui pour terminer la guerre dans la 
colonie ; mais c^en fut une grande de déplacer 
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les officiers qui avaient négocie la âoumiâsion i8oa 
duS^odeiderOnett. 

Le capitaine-génëral Leclerc, à qui le^énéral 
Richepamedemuidait du secours ponrlesrësis- 
tances qu'il trouvait à la Guadeloupe , imagina 
d*y envoyer le général Boodet, dont Tinfluence 
morale pouvait agir sur les noirs de cette colonie, 
dans laquelle il avait commandé long-tems. 
. Le général Rochambeau fîit nommé pour le 
remplacer dansTOuest ; il était difficile de faire 
un choix plus désagréable aux hommes de cou- 
leur, et, sous ce rapport, plus impolitique. 

Toussaint - Louvbetu&e , lorsqu'il faisait 
la guerre du Sud, avait employé tous les res* 
sorts qui pouvaient désunir les blancs , servir 
la cause des noirs, et jeter de la défaveur 
sur celle des hommes de couleur. Dans ce 
but, il avait fait imprimer et répandre à pro- 
fusion la lettre suivante , que les journaux de 
France et d'Amérique avaient dans le tems 
pid>liée. 

Philadelphie , le 6« jour du 3« mots de Tan 5' de la 

république française , une et indivisible» 

D^". Rochambeau^ général de dii^ision, au 
conseil txiciUiJ provisoire de la république. 

« Je vous envoie, citoyens ministres, un 
exemplaire d'une lettre qui m'a été adressée 



Digitized by 



l88 RÉVOLUTION . 

i8o3. par un des contre -révolulionnâires de Saint- 
Domingue, réfugié sur le continent Cet homme 
a été déporté par le commissaire Sonthonax , 
pendavt mon séjour passager dans cette colo- 
nie 9 pour ses menées aristocratiques , et j'ai 
approuvé de toutes mes facuhés cet acte de sé- 
vérité. 

». Toutes les grandes villes des Etats - Unis 
sont peuplées de cette tourbe. A Philadelphie , 
ils forment la société intime du ministre de la 
république , et influent particulièrement sur ses 
déterminations ; la guerre est donc ouverte 
entre cette clique et moi. Elle prodigue des 
regrets sincères sur la mmi de Roberspierre. 
Elle déchire les commissaires Polverel et Son- 
thonax, qui les ont châtié et punis. Elle jette 
feu et flamme contre le décret juste et politique 
qui a été rendu sur Taffranchissement des Afri- 
cains, et cependant ce sont les Européens et 
Tespèce noire qui sauveront les colonies. 

<c f^'^ous observerez, ciloyens^ que je compte 
peu , daiis ma manière de çoir, sur les hommes 
de couleur, tandis que j'ajoute un grand degré 
de confiance dans les noirs ; ces derniers sont 
moins vicieux , plus braves, plus sobres^ etsut' 
tout plus reconnaisscuis du bien/ait de la liberté 
que les premiers, » • 

Signé D. RoÇHAMB£AU. 
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Le tems n'avait rien changé aux préventions >8oa. 

du général Rochambeau contre les hommes de 
couleur. 

Ces préventions se fortifiaient chaque jour 
par les impressions et les plaintes qui Tentou- 
raient. Les colons du Port-au-Prince se rappe- 
laient avec effroi les guerres d'extermination 
que les hommes de couleur du Sud leur avaient 
faites lorsque T Ouest se trouvait placé sous les 
drapeaux anglais au sous ceux de Toussaint- 

JLoUYXaTUAE. 

Au milieu des défiances qu'élevaient ces sou- 
venirs passés, le 'général Bigaud arriva de 
France au Port-au-Prince \ les blancs frémi- 
rent à sa vue , tandis que la population de coup- 
leur le revit avec idolâtrie ; sa i^||ison fut as* 
saillie des hommages de cette caste. 

Les frégates l'Indienne et la Créole ayant 
été chercher, à Sant-Yago de Cuba, quatie 
cents officiers de coukur qui y végétaient ré- 
fugiés depuis la guerre du Sud , ces officiers, en 
débarquant au Port - au - Piince , portèrent 
également leurs premiers hommages à leur an* 
cien général. 

Cet empressement, qui blessait les créoles, . 
choqua le général Rochambeau ; il représenta 
au capitaine-général Leclerc le danger de Tin- 
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iboa. fluence du général Bigaud$ en même tems 
Toussaint -^LoiiYBETORV se plaignit amère^ 
ment de TanÎTée et de la présence , dans la co* 
lonie , d'un homme quïl accusait d'avoir été 
injustement son antagoniste. CirconTenu de 
tous càtés » le . général Leclerc prit un arrêté 
pour ordonner le rembarquement du général 
HJgaud. 

Dès -lors la caste de couleur conçut pour 
nous de la défiance. Elle sWfraya sur l'avenir 
et sur les réticences qui pouvaient attaquer la 
liberté générale comme elles attaquaient en 
particulier celle de leur chef. 

J'eus occasion d'observer Feffet pénible que 
la déportation du général- JUgaud faisait sar 
les hommcii^ couleur. 

Au moMliMloè f en eus Tavis, f avais chez mot 
en visite de corps les officiers de la i3' demi-*bri- 
gade coloniale, commandée par le chef de bri- 
gade Aftio/».Ges officiers étaient presque tous des 
hommes de couleur du Sud. Je leur fis part de 
la nouvelle que }e recevais , et à Finstant un voile 
sérieux éteignit sur leur physionomie Tair de 
confiance qui Fanimait. Leurs yeux devinrent 
mornes', leurs bouches silencieuses. Ils prirent 
tous l'attitude froide du respect. 

Quand ils se retirèrent, j'observai avec corio* 
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site leurs mouvement à travers les jalousies qui 1802. 
servent de fermeture aux fenêtres des colonies* 
Le chef d^ brigade Péiion s'arrêta pour. lire 
rarrêté du général en chef qu'on venait d'affi* 
cher sur ma porte. Il était en face de moi, en* 
touré de ses officiers. Les gestes et les soupirs 
de quelques jeunes subalternes décelaient leur 
sombre douleur. Le chef de brigade Pédon lut 
racrété sans que ses traits perdissent rien de 
leur impassibilité ; je Tent^ndis murmurer avec 
mépris: « Il valait l»en la peine de le faire venir 
^> pour lui donner, ainsi qu'à nous, ce déboire. » 
Je reçus à cette époque Fordre de me rendre 
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tement du Cibao ; mon départ fut également 
impolitique ; les troupes coloniales de F Ouest 
ne voyaient plus les généraux avec lesquels elles 
venaient de faire campagne. Aucun lien n'ar- 
rêtait désormais leur défiance naturdle. La po« 
pulation de couleur craignait de voir oublier 
toutes les circonstances de sa soumission , en 
voyant s'éloigner les officiers qui l'avaient pro<- 
voquée : sous ce rapport , notre déplacement 
eut des conséquences funestes. 

£n arrivant au Cap , j'eus occasion de faire 
de bien sérieuses réflexions. Je vis passer plu- 
sieurs de nos offîciers^énéraux; en grand uni- 
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lëoa» forme ; les habitons du Cap , n'importe leur 
couleur , ne leur témoignaient aucun signe ex- 
térieur de déférence. Tout-à-coup j'aperçois de 
la rumeur. . . . C'était le général DcssALiims. Il 

. . venait pour la première fois saluer le capitaine- 
général Leclerc. La population de tout sexe et 
detoute couleur se précipitait sur ses pas. Elle 
se prôstei^nait à son approche.. J'en. fus. plus 
attristé qu^ndigné. Des idées sombres et péni- 
bles me suivirent chez le général en chef i je 
trouvai dans son antichambre le général Dfis- 
SALINES ; rhorreur qu'il m-inspirait me tenait 
loin de lui ; il demanda tjui j'étais, vint à moi, 
et 9 sans me regarder , me dit d'une voix'rau<< 
que : « Je suis le général Dessalinës; dans 
» des tiems malheureux , général, j'ai beaucoup 
M entendu parler de vous. » Son maintien etses 
manières étaient sauvages ; je fus surpris de ses* 
paroles 9 qui annonçaient plus d'assurance, que 
de remords. Il fallait que ce barbare se sendt 
fort pour oser, avoir cette attitude. ' 

J'eus de la peine à être poli, parce que le ta- 
bleau des massacres des Yerrettes et de la Petite^ 
Rivière se représentaient à mon imagination 
en voyant celui qui avait ordonné ces scènes 
de carnage. : / • . 

. Toussaint - Louveïiture était aussi venu 
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quelques jours auparavant saluer le capitaine- 1802. 
f[énéral Leclerc. Sa ^présence avait mis tout en 
mouvement ijiu Cap. Les habitans de cette ville 
comme ceux du pays quHl venait de parcourir lui 
avaient prodigué les démonstrations extérieures 
du plus profond respect. Il était; arrivé , suivi 
de trois à quatre . cents guides .à cheval , . qui 
pendant son entrevue avec le général Leclerc 
étaient constamment restés en bataille, le sabre 
nu , sur la place ou dans la cour du .gouver- 
nement* 

Le capitaine- général Leclerc, après avoir 
reçu le serment de fidélité de ces deux chefs, 
les avait autorisés à se retirer sur leurs pro^ 
priétés. Toussaint - LouvERTURE avait de- 
mandé à se fixer sur son habitation Sancey, près 
des Gonaïvcs , et Dessalines s'était retiré sur 
une de ses habitations près de Saint-*Marc. 

La soumission de Toussaint-Louverxukk 
acheva de mettre le capitaine-général Leclerc 
en .possession de la colonie et de Tarmée. colo- 
niale. 

. Quoique Tarmée européenne fût ^nsidéra- 
blem^nt réduite, le nombre de;^ soldats, 4^ 
couleur qu'il fallait alimenter ies magasins de 
l'Etat, pour leur prouver notre sincérité par 
régalité.des traitemens, fit éprouver la pénurie 
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aSoi» des sobwtaMes dans un pays que le fer et la 
flamme venaient de saccager. On demanda dea 

secours aux gouverneurs étrangers des posses* 
sions Toîsines. 

Les Espagnols nous en fournirent avec une 
générosité cheva^resque. 

Les Anglais , qui n'avaient pas. compté sur 
nos succès, et qui les voyaient dëjà avec inquié* 
tude , se refusèrent une fois pour tontes à nous 
secourir. 

Le contre - amiral de Fescadre rouge, sir 
John Thomas Duckworth , commandant en chef . 
la station de la Jamaïque , à qui Famiral Vil- 
laret- Joyeuse s'était particulièrement adressé , 
donna la réponse catégorique : que non-seule- 
ment il était dans Vimpuissanee de fournir 
pour le moment des secours en i?wres » nuUs 
qu'il était aussi dans Vimpossibilité de présent 
ter pour tavenir aucun espoir d'assistance. 

La conduite des agens anglais et américains 
décelait les regrets que leurs gouvememens 
éprouvaient de ne plus trouver à Saint - Do- 
mîngue, sous notre domination, les avantages 
commerciaux dont ils jouissaient sous le régime 

de TOUSSAINT-LOUVERTURE. 

Les réticences politiques de ces gouveme- 
mens auraient dû ^ de suite , nous rendre atten-- 
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tifs; mais nous sorâmes si conlians qu^on y 1802. 
prit à peine garde. 

Nous nous confondions en politesses pour 
accueillir avec, distinction les frégates etles ba- 
timeus étrangers qui venaient dé tems à autre 
reconnaître Tétat des choses dans les différent 
ports de la colonie. On n^attribuait pas à notre 
prévenance habituelle les démonstrations affec- 
tueuses dont nous avons été toujours si prodi^- 
gues; on les rapportait à des motifs de position, 
à des ménagemens pour l'avenir ; et à Saint- 
* Domingue , comme partout ailleurs , plus nous 
étions polis , plus on nous croyait faibles. 

Cette opinion de la politique étrangère pas- 
sait dans Tame des noirs. Il s'ensuivait que 
Tesprit de Farmée coloniale devenait chaque 
jour d'un maniement plus difficile. 

TousiSAiNi-LouvERTURE , en soumettant à 
diacun de ses généraux ^obéissance passive 
d^une demi-brigade , avait conservé sur toutes 
le crédit de sou pouvoir. 

Le capitaine- général Leclerc n^avait pas 
tardé à reconnaître le mal qui pouvait résul- 
ter d^une influence si grande ; sentant , de 
bonne bemre , la nécessité d'apporter des chan- 
gemens à la constitution des troupes coloniales, . 
il en avait ordonné Tincorporation dan^ les 
corps venus.de France; mais cet amalgame 
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i8oa. ne s'était point effectué, etinalgrélesaYantag€» 
qu'il présentait aux soldats noirs , aucun d'eux 
.n'en avait paru séduit. 

J'ignore les causes qpi empêchèrent Texé- 
cutioo de cet amalgame. On répugnait sans 
doute à introduire dans nos corps des officiers 
de couleur qui , par les maladies dont on était 
menacé, auraient eu bientôt des prétentions à 
des commandemens qu'on n'aurait pu leur re- 
fuser sans irriter leur amour-propre. 

S'il était dangereux de laisser exister en- 
semble des corps entiers de noirs, il l'eût été 
peut-être davantage de les dissoudre tous à-la- 
fois. Le général Leclerc espéra tout du tems , 
et ne songCfi qu'à maîtriser en divisant : ainsi 
dans remploi qu'il faisait journellement des 
troupes colonisdes , son premier soin était toilh 
jours de ne les employer que par détachçmens, 
et il voyait avec plaisir la désertion qui com- 
mençait à les affaiblir. 

Son discernement éclairé lui fit aussi sentir de 
. bonne heure la nécessité de se servir des chefs 
noirs pour ramener, sans secousse, les ateliers 
sur les habitations ; dans ce but, la pliq>art des 
chefs de canton, dont Toussain i -L uiiv£hture 
avait fait des inspecteurs de culture, furent 
maintenus en activité. 

Les, iaLteliers , par ce« intermédiaires , qui .ne 



Digitized by Google 



1>£ SAINT-DOMINGUE. I97 

leur étaient pas suspects, reprirent leurs habi- iSos» 
tudes domestiques, et les travaux agricoles suc-^ 
cédèit*ent aux fatigues - de la guerrè. 

' "LtGS bâtimens qui arrivaient en foule d^£urope 
échangeaient leurs cargaisons avec avantage ; 
le» droits de douane se percévaient facilement ; 
le Sud était florissant , et généralement la nou- 
velle situation de Saiint-Oolningue , loin d^an- 
noncer rien desinistre^ne présentait au contraire 
que des lueurs d'espérance et de prospérité.' 

Tout permettait de se confier dans Favenir, 
quand les symptômes de ces affreuses maladies 
connues sous le liom de fièvre jaune et de mal 
de Siam éclatèrent en même tems au Port-aur* 
Prince et au Cap. Ces maladies prirent tout-à* 
coup un caractère si effirayant, que pour ne pas 
afficher leurs ravages il fallut renoncer à rendre 

• 

les derniers honneurs aux morts. Des tombe- 
reaux faisaient à minuit leurs rondes lugubres. 
' Ils ramassaient , dans chaque rue , les morts 
• qu'on mettait aux portes des maisons. 
' Cette affreuse nécessité de se séparer sur«4e« 
champ de ceux qu'on a connus , pour éviter la 
contagion de leurs restes inanimés , offre dans 
les colonies, un tableau rapproché de la vie 
et de la mort. Les hommes y passent et y dis* 
parassent comme des ombres ; on y devient 
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i8o3. d'une indifférence «toïque ; on sépare de 
ceux arec qui Ton vivait avec moÎBS.de regiret 
qu'on en éprouve enEm^ope en.apiurenantria- 
disposition légère d'un amir , 

Plus la maladie faisî^i 4e rav4g^ , mpins les 
agens intéressés de la politique étrangère gar- 
daient de ménagemens ; i|^ aiSactaieat de nous 
compter pour faire ressortir notice fai)>le^se. 

En même tems ToussAiHT-jU>tiyiiATua£ « 
Thomme du monde le plus ..im|>énétrâblet 
quoique relégué et inactif sur soft. liabitalîon 
Sancey, était décelé chaq^el jour par les .propos 
indiscrets de quelques sabalterMs , et pl^s en* 

çore par Vesprit manifeste des ci|ltiviatou<:s^4AiH 
la soumission, disaient- ils eui^-mêi^ies , n é- 
tait qu*une^suspen$iaA4i'a;i^mes /«^^'^ P¥W 
d*aoûty époque pronostiquée depuis nombre 
d'années comme devant être celle :de Fanéimtis* 
sèment de toute armée eui^qpçenne envoyé^ à 
Saint-Domingue* 

Ce qui devait encore lixer. la juste défiance 
du général Leclerc, c^est que les dîx4iuit cents 
ixûrs d'élite quicomposaiuyt^treljpis la garde 
d'bonnem, n'étaient plus dans les rangs: fei- 
gnant de rentrer à la cultnre , ils s'élaieiit reti- 
rés ou se tenaient cacbés 4ans le canton d'En- 
nery, sur le tiprritoire duquel se trouve Tfaabi* 
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talion Sancey, où résidait Toussaint-Lou- 1^02. 

V£RTUR£. 

Une circonstance particulière vint édairer 
pleinement les soupçons. La police du capi- 
taine-général Leclerc fut assez active pour sai- 
sir la trame des projets ultérieurs de Tous- 
saint - Lou VERTU RE. Elle intercepta deux 
lettres qu^il adressait à son aide-de-camp FoN- j 
TAïKE , resté au Cap son agent secr.et. 

Dans la première de ces lettres, TotJSSAiNT- 
LouvERXURE, après s'être emporté en invec^ 
tives contre les généraux Christophe; et Des- 
8AU)ix:s,et contre tous ceux qui Tavaient aban? 
donné , exprimait le plaisir qu'il éprouvait 
d'apprendre que la PM^idence venait enfin à 
sôn secours ( la Providence est le, nom d'un 
des principaux hôpitaux du Cap. ) Il deman- 
dait rom^iis/» on faisait par nuit de voyages à la 
Fossette ( lieu où l'on porte les morts pour les 
brûler dans la cfaamt vive ). Il recommandait 
de le prévenir aussitôt que le général Leclerc 
tomberait malade ; enfin cette première lettre , 
«fide de rentseignemens désas^eux, ne laissait 
aucun doute sur les projets criminels de Tous- 

La seconde lettre prouvait que ces projets 
avaient des ramifications au-dehors; en voici le 
texte littéral : 
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Au quartier LouTertore, le 7 prairUvi 10.: / 

Le général Toussaint - Lou vJE|aTUR£ au 
citoyen Fontaine ^ 

« Vous ne me donnez pas de nouvelJes , ci- 
toyen ; tâchez de rester ' ai| Cap le plus loug-^ 
tems que vous pourrez. 

» On dit la sa:nté du général Leclerc mau- 
vaise à la Tortue » don^ il faut avoir ^and, soin 
de m'instruire. 

» |i faudrait Toir : : pour des . a« , . de la 
Nouvelle y ^uant à la farine, dgnt il noms, en 
faudrait comme de celte dernière , 01^ ne Fenr 
verrait pas sans avoir passé à la Saona^ . pour 
connaître le point ou Ton pourrait en sûrçt é les 
mettre^ 

» Vivons voyez legenerai en chef, dites bien 
que les cultivatevirs ne veulent plusm^obéîr. On 
voudr^t faire travailler à Héiicourt , dont 1^ 
gérant ne doit pas Je faire a . 

» Je vous demande si on peut gagner qoelr 
qu*U4'près du général en chef> ^fm dç rendre 
' D. . . libre : il me serait bien, utile « par son 
crédit, a la î^ouveUe et ailleurs» 

» f^aites dirç à Gengembre. qn^ii ne doit bas 
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quitter le Borgne , où il ne faut pasque les cul- i^f>^ 
tivateurs travaillent. j 
» Ëcrivesfi-voi à rhahitation-Najac. » ^ - 

TOUSSAINT-LOU YERTURE. 

• • • 

Avant de connaître ces deux lettres , les gé* 
néraox Clervawo,^ Ca&isropfls et Mai^jubfas, 
effrayes de Tidée que Toussaint.- Louvfia- 
TVEE pomrait peut-être bientôt , !en raison de 
nos^pertes , le9 faire repentir .d'avoir traite sans 
ses ordres, ëtaîent venus solliciter du capitaine-? 
géi^éral Lc^cleriC 4a déportation d'un, chef qui:, 
du fond de sd^ retraite , les faisait encore trem- 
bler- avaient nécliuiné son renvoi de la C07 
lonie coi^mp une niesure de sûreté, pour .tous 
et' comme une gr^ pour eux. . v 

Le général Dessalines était même .venu ex-r 
prèftau Cap pour foindre^instancesaw leurs. 
: La démarctie des g4iipraux de couleur, .les 
lettres adressées à raide-de-camp FoîiTAtKE , 
enfin les avis secrets reçus de iovs c^tés, firent 
sentir au capitaine-général Leclcrc la néces- 
fiMsé ' d'éloigner au plu^ yite de la colonie un 
homme dont. rinfluence,$ur la masse entière 
des noirs- pouvait à cha^^e. instant raUumer et 
é|erfiisei* la guerre. 
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1602. . La méfiaace de ToussAiNX-LouY£axua£ 
rendait son arrestation difficile* E^fat mëdoH 
tée et exécutée avec succès. 

On surchargea de troupes européennes le 
canton d'£nnery. Les habitans s'en plaignirent. 
ToussAiNT-LfOUVERTUREse fit Techo de leurs 
l^ainUS' 'f c'était justenieM ce qu*on vonkat. - 

Le général Brunet^ à qui il s'adressa , s'em- 
pressa de lui répondre qii4l étidt endtanté de 
trouver l'occasion de lui être agréable en sou- 
lageant le canton d^Emiery ; mais qn^ëtant ar- 
rivé récemment de France , il n'avait pas une 
connaissance assez précise des localités pour 
pooTÀir- répartir danà d^ quartiers bbnè et 
salubres l'excédant des troupes, et que, dans 
un moment où les 'maladies - cotoimençaient à 
éclater, il aurait besoin des lumières de l'ancien 
gouveraenr de SaîM-Doniingue pour déter-** 
miner l-aisiette des nouveaux cantonnemens 
qu'il convenait d'assigner aux troupes, pour 

ménager leur santé. " 

L^amour-propre de Toussaint - Louver- 
i>UB£,4atté de eetlie tnaorque appàrenle de dé- 
férence dont il était sevré depuis sa reddition , 
le fit donner tête baissée dans le piégei II s*é«- 
cria, en recevant la lettre du général Brunet : 
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\ te Yoy€2& ces blancs, ils ae doutent 4e rka^ ils 
ssvent tout , et ponrtint ils sont dbligë»de ireniv 
consulter le vieux ToufliSAijKT. * > ^ 

Il prévint le général Brunei qu'il se ï'endrait, 
avec "ringt hconines, i imMtié chemiiindes Go*- 

naïves. Le génâ:al Brunei se rendit au lieu de 

1a conféroice ^.c un pareil nomfaré d'imomies 

de choix. . . ; - 

, Apres les premiers complimens, les gêné- 
xaux^ Veoferment souis prétexte 4e travailler ^ 
les soldats se mêlent. - : . ' • ./..r . 

Tout^<-eottp, à un signal eiMVïeM/^n sMte 
sur les noirs, on les désarme. £n' méme^tems 
le chef d^scadnoti Verrari aide«^eH!ainp doi 
cdpitkine^énéral Leolerc, parait devant Tous^ 

SAINT-LOUVERTURE, et lui dit: « Général, 

la capitaine-rgénéral m'a4onné Tordre 4e voua 
arrêter ; vos gardes sont enchaînés , nos troupes 
sont partout; vous étes^moàrtai voua faites ^ré^' 
sistante ; • vous n^é tes ^lus rien à âaint^I>omin- 
gué ; 'donnetHttioi^votre éçé^^ 'TôTrasAiirr** 
LouvBaTU&B la. remU >6ans se ptiândre; il 
parut plus confus qu irrité. On le conduisit aux 
Gonaïvea ; il fut mîs-à'kord du Héms: c'est \k 
qu'il adressa au chef de division Savari , corn-, 
mandant de ce. vaisaea», ces paroles* mémo- 
rables : i( En meretwersofUp on n*a abattu à 

•a 
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i8oa. Saint-Domingue que le irqnc de Varhre de la 
liàerie des nmrs; il r^^uMsera par ks raemes; 
parce qu'elles sont profondes et nombreuses. » 

Le capitaine-général Leckrc ayant accordé 
au prisonnier la faveur d'être réuni à sa £amiUe, 
doqna Voràte m Hétos de faire directement 
voile pour la France, aussitôt après qu'il Tau-* 
rait reçue à son bord. 

Crispé par le froid , rongé par ses regrets, 
ToussAiNT-LouYERTUEE est mort au fort de 
Joux, après dix mois de captivité. 

Cest ainsi qu a fini le premier des noirs. 

Jugé p^ l'intérêt du moment, k travers le 
lyrisme des passions» ToussAiiKT^LouvEftXUBX 
a tour-à-tour été représenté comme une Imite 
féroce, ou comme l64[>lus surprenant et le meil- 
leur des hommes , souvent encore comme un 
monstre.exécraUe on comme un^aint martyr: 
il ne fut rien de tout cela. 
• .J>oué de hautes qualités, il dut son élévation, 
à une foule de circonstances accidentelles. Les 
calculs intéressés de - la poUtique cantriboèrent 
plus à le faire chef de caste que les médita- 
tions continues de son ambition taciturne. L^a- 
' vidité étrangère et celle des intérêts proprié-- 
t^ires lui ouvrirent la barrière ; il s'y élança en 

bfomme supérieur, ^ s'il eût aussi bien entendu 
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là guerre qu'il avait su profiter de sa fortune , 180». 

renthousiasmc des siens Taurait maintenu par 
la forée dés armes au poste brillant qu'il avait 
atteint ; mais le voile de dissimulation dont il 
s^ëtait couvert en marchant au pouvoir suprême 
devint , lorsqu'il fut attaqué , Tentrave de ses 
résolutions guerrières et la cause de sa défaite. 

La flatterie dont le vulgaire enivre ceux qui 
^e placent au premier rang avait tellement en- ' 
véloppé son amour-propre , qu'à force de l'en- 
tendre répéter, ToussAiNT-Louv£axua£ était 
rtsté persuadé que c'était lui dont Tabbé 
Raynal avait annoncé l'élévation, comme des^ 
tiné à venger un joui* les outrages faits à la race 
noire. 

Dans la catastrophe du prenûer des noirs 
comme dans celle des hommes pitissans qui 
sont tombés après lui , on reconnaît le doigt de 
la Providence , qui se plaît souvent à humilier 
les rêves de Torgueil humain. 

Un mouvement de vanité le faisant sortir 
un moment de son caractère , a suffi pour 
faire perdre à Toussaint - Louvektueë la 
position élevée où l'avait placé son génie. Si ce 
géme n'était point vaste en connaissances ac- 
quises , il était immense en méditations et en 
inspirations surnaturelles. 
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i8oj. Tous$AiKT-LouYxaTUii£ , réftéchi comnié 
ua homme de son rang et de son âge , parlait 
peu , mais disait beaucoup. Il se complaisait à 
créer des sentences et à faire des images et des 
apologues. Souvent cmbarra^é pour rendre ses 
idées; il avait ak>rs recours au langage créole, 
parce qu'il parlait mal le français. Cependant 
un instinct divin Fédairait sur la valeur des 
mots* Réduit à employer le style d'autrui, ses 
lettres étaient plus ou moins correctement 
écrites, mais le fond des pensées étaient en- 
tièrement à lui. Pour rien au mon de il n'eèt 
signé la lettre dont il n^aurait point conçu ou 
pesé la mesure de chaque mot ; si Ton en em* 
ployait qu'il ne connaissait pas , il faisait refaire 
plusieurs fois, par différens secrétaires , cette 
lettre, jusqu'à ce qu'ils eussent trouvé le tour 
de phi a^c qui convenait à l'expression de sa 
pensée. 

L'idée d'atteindre au pouvoir suprême ne 
Tavait gagne qu'à la longue et par imitation ; il 
s'était montré inéhranlaUement attaché aux 
principes de la France lorsque l'Angleterre 
avait voulu le faire roi ; mais lorsque Tous* 
SAiNT-LouvERTURE avait VU passer des salons 
du premier consul dans les fonctions de l'Etat 
les hommes dont les anciens f rremens mena- 
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çaieat les iuâLitutions nouvelles, il s^était vo- 1B02. 
laotien laisaé é^rer par des ai^gestioiia 
étrangères* Il avait craint que de blâme en 
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de Tordre colonial la révo€ati<m de^ conces-* 
sions politiques faites a la liberté des noirs. 
S'il £aiit en croire ses assertions confidentielles^ 
c'était uniquement pour conserver les moyens 
d'en maintenir les droits par la force de Fau-^ 
torité qu'il s'était fait gouverneur à vie. 

« J*ai repris^ disailhil , le calendrier de la rë^ 
publique , pour montrer que Je ne i^ise point à 
Vindépendance , mais au inoyeii de garaniir 

à ma caste menacée les droits qm bd ont été 

concèdes. » 

Afin d*atte;indre ce bvt , il ponssa les dens 
à des excès cruels que déplorent l'hunianité et 
plus particulik*eraent la France. 

ht capitaine-général Lederc , en se rendant 
à Saint-Domingue, était chargé d'offrir la 
outre d'évéque an jMreimer des confesseurs de 
ToussAJNX-LuuvEaxuuE qui parviendrait à 
obtenir sasomnisaion ¥olontaire. Les pères An- 
diefLume, Molière et Corneille ne s'aliosèrent 
point devant cette offre séduisante ; ils décla- 
rèrent, sans hésiter^ ipi'on était- bien dans Ter-- 
de croire qu'il y eût quelqu'un qui pût 
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1802. avoir la moindre influence sur les résolutions 
de lear PRiTjWDtnwwiTBirr. Ilsajoutèrentqoe 
la dévotion n'était pour lui qu'un masque poli- 
tique, et que ses soi*disant confesseurs savaient 
mieux que personne ce qui en était de ses P ab- 

T£ND UES GOHFESSIONS. 

Les secrétaires intimes de Toussaint-Lou* 
VERTURE confirmèrent ce rapport au général 
LederCf en rassurant qu'ils ne connaissaient 
personne au monde qui eût la moindre action 
sur le caractère de fer de cet étfe extracMrdi- 
naire. 

* Le premier consul connaissait si peu Tons* 
s AiMT-Lo u V£RTUR£, qu'à SOU arrivée en France 
il envoya plusieurs fois le général Gaffarelli 
près de lui, pour acquàrir des notions sur la 
valeur des trésors cachés> à Saint-Domingue. 
« J W bien perdu autre chose que des trésors^ » 
furent toujours les seules paroles qu'on put lui 
arracher. 

L'enlèvement de Toussaint-Louvsrture 

* 

ne produisit pas , dans la colonie , la secousse à 
laquelle on avait lieu de s'attendre. L'aide-de- 
camp chef de brigade Fom aine fut passé par 
les armes. Les noirs du Cap ne se montrèsent 
pas sensibles à son infortune. 
. . Un msftaitt avant sa mort ee!t ofiticier^fit/par 
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écrit se» adieux k sa famille dans les termes iSas; 
les plus touchans. Cet écrit était ua chef- 
d'œuvre d'éloquence et de résignation. 

Les noirs parurent peu regretter Tidole de 
leur culte ; leur indifférence fut trop grande 
pour être naturelle : elle n^était que la censé* 
quence de la dissimulation résignée qui forme 
le trait le plus caractéristique des hommes nés 
ou élevés dans l'esclavage. Un seul d'entre eux, 
nommé Sylla, ne sut pas maîtriser ses senti- 
mens, et tenta d^ébranler les cultivateurs d'En^ 
nery; il ny réussit qu'imparfaitement: sa ré^ 
volte , sans ensemble et sans élan , fut étouffée 
à sa naissance» 

Au milieu d'un calme'apparent, le capitaines- 
général Leclerc éproAvait chaque joiir davan- 
tage les oscillations sourdes du volcan sur le- 
quel il était placé. Accablé par de justes dé- 
fiances, il craignait également de laisser des 
armes entre les mains des noirs, et de les en re- 
tirer il n'ignorafit pas ce que' Sonthonax leur 
avait dit : \}ulez-vous conserver la liberté^ 
sentez - vous de qos armes le jour ou des chefs 
blancs 0OUS ' les demandéroni , parce qu^uHe 
pareille demande sera le signe précurseur et 
infaillible du retour à l*escla^age. 

Il n'ignorait pas non plus que Toussaint- 
II. i4 
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i8aa. LoDVfiRTUBX s'était souvent saisi d^im fosl 

dans ses revues, et Tavait brandi en s écriant : 
f^oilà notre liberté. 

Ces considérations faisant ressortir le dan- 
ger de brusquer un désarmement, il n'osait 
prendre sur lui de le tenter dans un moment ou 
les maladies rendaient mortels les mouvemens 
des troupes ; il espérait trouver dans une 
adroite temporisation les moyens d'en venir à 
une opération si délicate. L'organisation de la 
garde nationale fut à dessein négligée pour ne 
pas choquer et effaioucber ceux qu on vou- 
. lait éloigner de ce service. 

S'adonnant sans relâche à rétablissement 
du nouveau mode d'administration et à l'orga- 
nisation du nouvel ordre judiciaire , le capi- 
taine-général Leclerc crut trouver dans un 
grand nombre d^agens une digue pour conte- 
nir la masse entière des noirs ; mais ces agens» 
moissonnés par le climat , ou inactifs par son 
influence ^ laissaient tomber en désuétude Fac- 
tion de leui^ autorité , et chaque jour voyait 
naître des arrêtés dont Tinexécution n*était pas 
assez remarquée par i^ous; c'est ainsi que se 
fermèrent presque aussitôt qu'elles s'ouvrirent 
les séances du conseil colonial. Ce conseil, 
formé de député^ à/^ départen^ens, pris parmi 
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les plus riches propriétaires de toute couleur , i8oa. 
devait présenter les plans d^amélioration re- 
connus utiles au système d'exploitation et de 
fermage précédemment adopté par Tous- 
sa lOT -Loti tkrt^e; la mort du conseiller* ^ 
d^état Bénézech, président du conseil , et la 
maladie de la plupart de ceux qui le compo- 
saient ne permirent pas de tirer parti des kl^ 
mières de Texpérience. 



Digitized by 



I 



aia RivoLUTiON 



CHAPITRE XYIII, 



Nëoessittda désarmement Symptômes d'une nooreUe insw^ 
rection. Désarmement du Sud. Abus des exécutions dans 
l'Ouest Défection de Chables Bblaib. Son arrestation par 
Dbbsaxjkbs. Sa fin. Nouveaux insargens dans le Nord. Perte 

de vingt-cinq milliers de poudre. Progrès effrayans de 
l'insurrecLiuii et des maladies. Opinion du gênerai Chris- 
tophe sur les causes de la nouvelle révolte et sur ^ans- 
Sorci. Inquiétude ge'nérale des noirs et des homnies de 
couleur. Propos vciicment du général Clervaux. Sa déser- 
tion. Attaque du Cap par Clervaux et Pétion. Noyades. 
Désertion de Christophe , de Dessalines et de la majeure 
partie des noirs. Détails sur rëvacuation du fort Dauphin. 
Arô infidèle de la mardie de defvaux dans le Cibao. Ten- 
'Utive du passage du Sanhon par Toussaimt Brate. Nou- 
velle attaque du Cap par Clervaux et Chkistofhx. Etablis^ 
sèment des révoltés sous le canon de cette ville. Mort du 
capitame-gënéral Leclerc. 



i8oa* L^ANSANTISSEMENT total dont semblait nous 

menacer l'épidémie précipita le capitaine - gé- 
néral Leclerc dans Topération délicate du dé- 
sarmement, opération qu'il n'avait pas jugé 
lui-même assez mûrie ; mais telle était Talter- 
* natire cruelle où l'on était réduit , qu'il fallait 
tenter cette mesure ou s'exposer à tout perdre 
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par une plus longue temporisation ; d^ailleurs, i8oa* 
il importait de se hâter pour tirer parti du . boQ 
esprit dans lequel paraissait être encore la masse 
des chefs de couleur. 

Pour s'affectionner leurs troupes, le général ^ 
en chef décidaqu'ellesentreraientpour un tiers 
dans la composition d'un corps de gendarmerie^ 
dont les hommes recevraient, par jour, une 
demi-piastre de haute * paie. On n'eut jamais 
les moyens d'alimenter en Européens le cadre 
de cette gendarmerie ; un soldat admis la veille 
dans ce corps était porté le lendemain au ciine*- 
metière. 

Quel calcul humain n'aurait pas été mis en 
défaut par une mortalité semblable ! 

. L'opération du désarmement devint longue 
et imparfaite par l'impossibilité d'embrasser 
à-l|i-f ois, a^vec un petit nombre de troupes , tout 
le terrain de la colonie : il fallut opérer succes- 
sivement et par parcelles ; . il n'en résulta pas^ 
moins une rentrée de plus de trente mille fusils,: 
dont plus de vingt mille furent reconnus n'être 
point sortis de nos arsenaux , çt avoir été ache- 
tés par ToussAiNT-LouvERTUKE aux Anglais, 
aux Danois et aux Américains. 

A la première annonce, du désarmement, * 
des symptômes d'insurrection cclatticnt sur . 
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t8o9. plusieurs points ; des chefs qui sous tous les 
régimes avaient été des brigands» en don- 
nèrent le signal. 

Lamour de Rance et Lafoetune , dont 
j'avais reçu au Port --au -Prince la soumission , 
Tinrent infester avec leurs bandes les environsr 
de Léogane et du Petit - Goave. Il est pénible 
de penser que les tentatives insurrectionnellea 
qui rallumaient la guerre à mort de Saint-Do- 
mingue furent attisées par Finstigation d'une 
politique étrangère occupée alors de renouve-* 
1er les dissentions en Europe. 

D'antant plus féroces qu^eUes étaient plus 
sauvages, les nouvelles bandes outragèrent Thu- 
manité en prodiguant à leurs' victimes les tour- 
mens que la barbarie des premiers insurgés de 
Saint-Domingue avait imaginés. On ne peut le 
dire sans frémir» ces nouveaux agens de nos en* 
nemis recommencèrent à arracher avec des tire-; 
balles les yeux de leurs prisonniers, aies brûler 
à petit feu , à les scier entre deux planches 

Les positions des nouveaux insui gens étaient 
trop militaires pour ne pas confirmer les rap-* 
ports nombreux qui annonçaient qu^ils agis* 
saient par l'impulsion d'autrui. 

Une frégate anglaise avait plusieurs foii> rangé 
de près la côte du Sud » et Ton apprit qu'elle 
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arait eommùmqué avec la bande de Lâfor- i8oa. 

TUNE peu de jours avant $a levée de bouclier. 

Cependant les déprédations et les cruautés 
àe ces deux bandes n'empéchèrçnt point To- 
pération du désarmement dans le Sud. 

Dans rOuest , il n*y eut que quelques quar- 
tiers et les villes qui remirent leurs armes. La 
population de couleur, défiante et inquiète de- 
puis le renvoi du général Bigaud, se jeta dans 
le» mornes. Aussitôt on multiplia dans ce dépar- 
tement les exécutions de la manière la plus im* 
prudente : on y fit exécuter non - seulement 
ceux qui se laissèrent prendre les armes à la 
main , mais encore les hommes de couleur 
sur lesquels s'arrêtaient les soupçons. Les écha- 
fauds furent chargés de victimes de tout âge et 
de tout sexe. 

Si les supplices portent le dernier coup aux 
insurrections et en extirpent les dernières ra- 
cines lorsqu'elles sont dissipées , ils en devien- 
nent aussi la semence lorsqu'on les prodigue 
trop tôt sans mesure. 

La disparition du chef de brigade Lamar^ 
iinière , ancien commandant de la Créte-à- 
Pierrotftué (prétendit-on) dans un guet-apens, 
et Texécution publique des femmes de plusieurs 
afiiciers de la 7* d^mi - brigade ccdoniale , 
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480a. virent de motif à la désertion du généra} 
Charles Belair, qui çn était le gcncral pro- 
priétaire. 

Cç corps, placé sur les rives de FArtiboBite^ 
où la population a toujours été inquiète , n^eut 
ftas de peine à faire partager son indigna- 
tion et sa haine. Un gros.d liabilans dç couleur, 
gagna avec lui les mornes, du Cahos^ 

A peinç le général Dessaunes, novim^ ré- 
cemment par le génénal Rochambeau comman- 
dapt à Sai^tt-Marc, eut- il appris cette défection^ 
Ipi'il partit pour coml>alLrc ces nouveaux insur- 
gens, et, suivant d'autres , pour les rejoindre , 
s^il trouvait leuirs ressources suffisantes. 

Ghables Belair, depuis la mortdeMoTSs, 
avait reçu de TQUSSAi$iT-Lou V£RXua£, dont il 
élail aussi le neveu , plusieurs marques signalées 
d'affection. C'était k lui, disaitron, que le gcmver- 
neur noir devait léguer sa puissance après sa 
mort , comme il s'en était réservé la faculté par 
la constitution domiée à la colonie., 

En voyant le gênerai de la y'' demi-brigade;, 
coloniàle prendre la direction des lieux où Ton 
supposait cachés, des munitions, des trésors et 
des armes , on a pu croire avec raison qu'il vou^ 
lait reprendre les projets de Toussaint- Liou- 
,Yf;axua£, à la foi lune duquel il s'était mon-« 
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tré seul, parmi les gcnéraux noirs, inyaria- ^Soa. 
liiement attaché. 

Charles Belair était d'une société assez 
douce , comparativement aux autres chefs noirs; 
il était extérieurement fat, aimait la parure, 
et passait 9 parmi les siens, pour téméraire^ 
^Enthousiaste de la gloire militaire quand on 
lui parlait des conquêtes de la Fi ance , ses yeux 
exprimaient le plaisir ; fidèle , sans cruauté , 
a la cause de Toussaint - Louyertukë , il 
n^avait point personnellement pris de part aux 
carnages dont s'étaient repus les noirs lors de 
notre débarquement dans la colonie. Dans cette 
crise difficile y jX avait sauvé une foule d'habi- 
tans du PorUau-Prince et plusieurs officiers dis^ 
tingués qui habitent encore aujourd'hui Paris^ 

Après quelques communications entrete- 
nues par des officiers, il se rendit sans mé- 
fiance à une entrevue où l'appelait le géné- 
ral Dess A LiNËS ; là , soit que son amour-propre 
s^opposât à reconnaître pour chef cet homme 
cruel et perfide 9 soit que sa défiance ne lui 
permît pas les aveux qui auraient pu entraîner 
la désertion générale de tous les noirs, le gé- 
néral Dëssalinës, depuis long-tems jaloux de 
lui , le fit arrêter avec sa femme et les envoya 
au Cap liés et garottés. 

CHAiiLi:.s Bljlair, tiaduit devant une com- 
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i8oa. mission militaire présidée par le général Cler^ 
vixax^ et toute composée d'officiers, noirs ou de 
couleur, fut condamné à Tunanimité , ainsi que 
sa femme , à être fusillé. Le jugement fut mis 
à exécution par des troupes coloniales qui sem- 
blaient remplir avec joie une si pénible corvée- 

Sans Fesprît de dissimulation qui caractérise 
Tesclave émancipé, et sans l'exaltation farouche 
qui , dans les climats ardens , égare sourent 
l'homme chez lequel les habitudes de la civili- 
sation n'ont pas mis de frein aux passions, ii 
serait di£Gicile d^expliquer la rigueur des chefs 
noirs envers les nouveaux insurgens. 

Le général DessaXiINBS, après Farresta- 
tion de Charles Belaih, fit égorger, par la 
4* demi - brigade coloniale , trois cents noirs 
ou hommes de couleur de T Artibonite , pour 
venger la mort de quelques soldats européens 
massacrés dans Tenclave de son commande- 
ment. 

Lorsque TOuest était ainsi déchiré, des évé- 
nemens non moins désastreux se passaient dans 
le département du Nord, où les noirs, insurgés 
dès le princi|>e de la révolution , ont beaucoup 
plus le goût des camps etrhabitude des combats. 

Aussitôt l'opération du désarmement or- 
donnée , Sans - Souci , contmandant de Far^ 
rondissement de la Grandis-Rivière , avait levé 
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le masque et arboré Tétendard de la révolte ; iSoa. 
avec un premier détachement de déserteurs, il 
avait attaqué et replié les postes du Dondon et 
de Plaisance. ' 

Stua , dont on avait étouffe la révolte après 
rembarquement deTouâSAiNT*Lou^£aTUE£, 
reparut alors. 

Desmouvemens vî(densse prononcèrent aussi 
du côté da Port-de-Paix , sous la direction d'un 
second Macaya et d'un nomme Capoix, ofli- 
cier renvoyé de la 9*^ demi-brigade coloniale. 

Jjes ateliersde la Tortue s'étaient également in- 
surgés, mais-les noirs 4c cette terre isolée avaient 
été facilement réduils, et n'avaient pas eu le 
tems de faire beaucoup de mal. 

Il n'en était pas de même sw les autres 
points ; le^ insurgens , tantôt vaincus ^ tantôt 
vainqueurs, avaient vu croître avec leur résis- 
tance le nombre de leurs partisans. 

Sans-Sou ci , jusqu^alors peu connu , montra 
dans son insurrection une tenue de conduite 
et une activité raisonnée dcmt on ne soupçon-* 
nerait pas capables des hommes aussi obscurs^, 
n se présentait partout pourharcelér nos postes 
et les tenait dans une inquiétude tellement fati- 
gante qu'elle ne contribua pas peu à augmenter 
le ravage des maladies. 



Digitized by Google 



Sans-Souci prétextait ne s^étre insurgé que 
pour obtenir T expulsion de la colonie du géné- 
ral Christophe , son ennemi personnel , of- 
frant à cette condition de mettre bas les armes; 
on feignit d'écouler ses propositions, etdans le 
tems (]ii'il avait un député auprès du général 
en chef, on crut pouvoir le surprendre. 

Deux attaques furent dirigées contre lui ; la 
première fut conduite par le chef de brigade 
Abbé, commandant la garde du capitaine- 
général; la seconde, par le chef d^escadron 
Dalton, également attaché au général Leclerc 
en qualité d'aide-âe*camp. Ces deux officiers 
se portèrent avec vigueur sur les points qu^ils 
devaient forcer. Ils le firent avec effort, per- 
dirent beaucoup de monde , et d^assaillans 
qu^ils étaient ne tardèrent pas à se voir asr 
saillis. 

Si le général Boudet , de retour de la Gua- 
deloupe , n'eût fait porter à leur secours un 
corps de quatre cents hommes, ces officiers se 
seraient trouvés dans une position très-<lifficile ; 
celle du chef d^escadron Dalton eût même été 
désespérée. 

Cette expédition n'ayant pas eu le succès 
qu^on en attendait , on crut pouvoir se servir 
avec avantage de l'inimitié personnelle du gé- 
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nëral Christophe. On le mit en opposition iSoa. 
directe avec Sans-Souci, qui n'en fut que plus 
irrité. 

. Le général Christophe , de la haine duquel 

on avait droit d'attendre des résultats avan- 
tageux , ne déploya pas , à beaucoup près , la 
résolution et l'activité de son antagoniste. 

Cependant rinsurrectioii, qui ne s'était mon- 
trée que partielle , se généralisait et devenait 
pour la colonie d'un danger^ d'autant plus réel 
qiiHI n'étaitplus possible de conserver Foffensive. 

Le général Brunet n'avait pu faire extirper 
par le général Clen^aiix les germes de rébellion 
qui avaient éclaté dans le promontoire du Môle 
Saint-Nicolas. 

Les cultivateurs du Moustique résistaient aux 
généraux Boyer et Maurepas ; et tandis que 
ces officiers - généraux étaient occupés à les 
combattre^es cultivateurs des mornes qui avoi- 
sinent le Port-de-Paix , forçaient la garnison die 
cette ville , massacraient les blancs quMls pou* 
valent atteindre, mettaient de nouveau le feu aux . 
maisons rebâties , et s'emparaient par surprise 
et de vive force du grand fort , da^ lequel se 
trouvaient vingt-cinq milliers de poudre. 

Le général èn chef, instruit de ce malheu* 
reux événement, fit partir du Cap, en toute 
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« 

1802. diligence, le général Dugua avec un corps de 
huit cents hommes. 

Le général Maurepas, de son côté, n^avait 
pas perdu un moment pour marcher sur le 
Port-de-Paix; il était tombé h Timpronste 
au milieu des révoltés avec un taible détache- 
ment de vingt blancs , aux ordi es du chef d'es- 
cadron Picquet , et une seule compagnie de gre- 
nadiers noirs de la 9*" demi-brigade coloniale ;' 
il avait tné tout ce qu^il avait atteint , et , la 
hache à la main, s'était ouvert le chemin 
du grand fort ; mais , malgré la prompti^ 
tude de son retour et la vivacité de son attaque, 
les poudres étaient enlevées ; les insurgens , 
avec une activité incroyable , avaient employé 
à leur soustraction tout ce qui était en état d'en 
effectuer Fenlèvement. Noirs, négresses, né- 
grillons, tout avait gagné les mornes avec une 
charge plus ou moins forte. 

La précipitation mise dans Tenlèv^ement de 
ces poudres dut être une donnée effrayante 
pour le capitaine-général Lecler,c. 

Dès que cet enlèvement fut connu, les mon- 
tagnes cultivées qui couvrent la majeure partie 
du département du Nord tombèrent ou cé- 
dèrent avec plaisu: au pouvoir des insurgens. 

La masse des ateliers des plaines courut se 
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ranger sous les ordres des nouveaux chefs d'in- 1802, 
sarrection, et le département du Nord , à Vex- 
ception des villes, fut bientôt entièrement gan- 
grené. 

On recourut alprs aux expédiens de la fai- 
blesse ; on adopta le faux système des supplices 
pratiqués dans TOuest. Les exécutions se re«- 
Qouvelant chaque jour, chaque jour éclaira de 
nouvelles désertions. La preuve qu^on abusait 
des exécutions, c'est que plus elles se multi- 
pliaient, moins on imposait aux révoltés. 
Les noirs montraient à la potence le cou- 
rage avec lequel affronteuL la mort les mar- 
tyrs d'une secte ou d'une opinion qu'on op- 
prime. 

Au milieu des exécutions , le général Des- 
SALINES vint au Gap renouveler au capitaine- 
général Leelerc ses protestations de fidélité et 
de dévouement. Cet homme , aussi faux que 
cruel, ne cessa , durant son séjour , de parler 
aVec horreur des révoltés, et d'annoncer qu*il 
ai>ait soif de leur sang. 

Dans un moment d'essor de toute son indi- 
gnation, où 1 agitation de ses membres pei- 
gnait encore plus de rage que ses paroles, 
le général en chef lui dit avec transport : « que 
les troupes qu!il attendait de France allaient 
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i8oa. le mettre à même de porter un coup terrible. 
— // faut, écria Dessalines en fureur , que 
ce soit un tremblement de terre généraL » 

Cette exclamation échappée au délire d'un 
barbare , les plaintes joiurnalières de Saks- 
^ SoxJCi contre le général Christophe, Tunani' 
mité avec laquelle les généraux noirci avaient 
provoqué la fin de Charles B£LAiR,la rigueur 
'dont ils usaient avec les nouveaux insurgens, 
contribuèrent à nourrir Tespoir que le général 
en chef hasardait encore dans les bonnes in- 
tentions des chefs réguliers des troupes colo- 
niales. 

Les nouveaux insui^ens y dans Fexplosion de 

leurs fureurs, outrageaient les lois de la nature, et 
la nature semblait elle-même seconder leur fé- 
rocité. Les maladies augmentaient chaque jour 
d^ntensité. La partie espagnole seule restait 
étrangère à leurs ravages. 

Je signalais au capitaine - général Leclerc, 
pour acclimater les troupes, le séjour des belles 
vallées de T Yague et de F Yune , qui sont sans 
cesse balayées et rafraîchies par la brise de Test; 
mais tel était rentrauiement cruel des circons- 
tances , que , pour ne pas perdre pied dans la 
domination, il fallait précipiter dans le gouffre 
' fes renforts à fur et tnesure de leur arrivée. tb . 
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élaieut dévorés quelques jours après leur .dé? i8oa< 
barquement , sans avoir eu le tems d^eotrec 
en ligne et de £aire aucun service. 

li^hislcûre qui relatera ces ravages semblera 
toujours exagérée, 

Yingt de nos généraux n^étaient plus ; nos 
batailloûs comptaient à peine quelques files ; . 
plusieurs n'avaient laissé de leur existence au- 
cune trace vivante ; il ne restait que le souve-» 
nir de six mille honmies de renfort , arrivés 
depuis deux mois. 

Effrayé sur Tavenir, on s^abandonnait à 
des propos indiscrets et à des regrets inutiles. 
On osait dire que le capitaine-général avait eu 
tort de ne pas se débarrasser avec Toussaint- 
LouYERTURE de tous lés chefs noirs et de 
couleur. Personne n'observait que dansda.nou^ 
vejle insurrection de Saint-Domingue , comme 
dans toutes les. insurrections qui attaquent un 
pouvoir régulier, ce n'étaient pas des chefs 
avoués, qui donnaient le signal de la révolte, 
mais bien des êtres obscurs , pour la plupart 
ennemis personnels des anciens généraux de 
couleur. 

Pendant qu'on se livrait à toutes les agita- 
tions de rinquiétude , j'eus Tordre de quitter la 
n. »5 
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iSosir partie espagnole ^ et de veinr commander au 
Fort-Dauphin. • « 

Ren^u à ma noaveUe destination , je fua ap-» 
pele au haut du Cap par le général Boudet : le 
général en chef renvoyait en JVaiice présenter 
au gouvernement le véritable état des choses. 
. Je trouvai ches le général Boodet ks géné* 
raux Cieri^miûc et GnaiSTOPHE ; je leur deman** 
dai la cause des progrès de l'insurrection. Voici 
ce que me dit le général Christophs , ji qui 
je m'étais particulièrement adressé. « Vous êtes 
jeune et Européen, général, voutavea toujours' 
fait la guerre dans les armées de la métropole, 
vous ne pouvez eonséquemment* point avoir de 
préjugés sur l'esclavage , je vais donc vous par- 
ler avec franchise. 

' » La révolte augmente parce que la défiance 

est à ^n comMe. Si vous aviez notre épiderme, 
vous ne a^rim peijit-étre pas si eoi^nt que moi, 
qui remets nfK>n fils unique Feedinand au gé- 
néral Bôudet, prar le faire élever en France ( i ) . 
Je compte pour rien les brigands qui ont donné 
le signal de TinsittTectioa. Ce n*esl pas là oiSi 
est le danger , c'est dans l'opinion générale des 
noirs ; ceux de Saint-Domingue s'effraient ^ 
parce qu'ils c^cmnaissent le décret du 3o iknréat 

(i) Oii a est nort. 
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Joaies restituées à la Fjrance en exéaaâiojfi du 
traité d'AÎBiiens. 

» Us s^effraieat de vûir ie premier eonsdl 
rétablir Tancien régime de ces colonies. 

n lUcmigaemt^fÊe les propoaindiscretsqM^on 
entend ici de tous côtés ne parviennent eu 
France , et ne suggérant Fidée au gouverneraeiit 
d'ôter aussi ia lii^rté aux noksde îSaiiitrDo^ 
mingue. » 

Ayant cherché à le rassurer , il me répondit 
çie s^il ne croyait pas à la sincérité dei senti- 
mena dn génévad Leelereet dè aans tmis, il ne 
serait pas parmi nous. 

Pour piquer soa amour-propre , je lui de-» 
mandat comment il m faisait 4|iie luit qui avttt 
tant de crédit sur les noirs du Nord , a'en eût 
pas eneom trouvé d'asaea dévonés ^mir hd 
vrer Sans-Souci. Sa réponse me frappa Irop 
pour ne pas m'étre restée présente : « Si 
SiLtta4&aiici, me dî^, était %m aoèdat, -je 
pourrais me flatter de Tatteindre 9 maïs c'est 
an brigand lâche et emel , qui ne se fiiit paa 
conscience de tuer ceuK qu'il soupçonne ; il sait 

fuir à piopus , et couvrir sa fuite (les déserts 

91'il laime derrière lui. Il s'y prand miens 
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k8os; que nous ne le fîmes à Tépoque de.TOtreâé- 

baï quement ; si alors , au. lieu de combattre r 
notre système de résistance eût consisté à finr 
et à bien effrayer les noirs,. ^ous.n^auri^ ja- 
mais pu nous atteindre. Le vieux. TotissAiNT 
ne cessait^ de>le dire ; persoimev ne TOiilùt le 
croire. Nous avions des armes; Torgueil d'en 
{jîre usage'nous'perdit. Les nonireaux însin^â - 
paraissent vouloir suivre le système de Tous- 
saint; S'ils y persistent, nous auronsde la;peine 
à les réduire. » 

Le f^énéral Christophe m'engagea beaa- 
coi^ à ne pas retourner le soir même auEort* 
Dauphin ; il me dit que les révoltée ayant atta- 
qué ses postes dans la plaine, il était àcraindre 
qu'ils n'eussent été informés de mon passage:, 
et que, dans Fattente de mon retour, ils: ne 
m'eussent tendu une embuscade dans la raque 
. Maurepas. 

Le général Ciervaux joignit ses instances 
aux siennes ; je les remerciais l'un et l'autre de 
leurs avis, et, en leur observant que le danger 
serait plus grand le lendemain , je leur dis que 
j'allais retourna aussitôt après que j'aurais yu 
le général en chef. Le quartier-général du gé- 
néral Ghbistophs étant sur mon chemin , il 
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CM pria venir prenne des reo/ieigiiemeiiât 
sw la âwete de U route, - 

Le général Leclerc me fiA de $a tristo 
«îiliiaftoii, «^applaudît de ne compter que 
bawiit$ parmi les nouveaux chefs de rinjsurreC't 
tion, et ajouta que dans Tétat de faiblesae ode 
ae .trouvaieat le^t forces, de la métropole;,- ii 
était heureux de voir les. généraux dje coule ur^ 
encore fidèle& à la France^ 

A mon passage à SainttMichel , je m^arrétai 
chez le général CHuaxoPfii: , qui , entendant 
la - fusîUade^ rouler dam^ les montagne;», me 
réitéra ses instances pour ne pas pousser lo 
amr/m^mejusqu'an Fort-Dauphin.. Je qa'^obarr 
tinai à vouloir partir ; il ordonna alcors à sîil de 
aes guides- de m^accompagnep. « Y09» enten- 
dez hien , leur diferdl à plusieurs £6is , songez que 
Tooa - escortez un général que j'estime et qbe 
j'aime.» J^étais. si confiant, que cette exh^urta^ 
tien me parut affectée^ 

Arrivé près la raque Mamrepas , ïes gni^ ^ 

du général CuaiSTOPHE, qqi éclairaient ma 

marche, s'arrétènent tout-i^eonp devant un dé^ 

tadiiement d'une trentaine de noirs couchés 

dans le fossé qui borde la roule ; de part et 

d'autre oh se mit à.crier : baUefavrii^! haliei 

arrête. Je reçus aussitôt à hrûle pourpoint le 

* 
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itoi« féu de ce d^tàc^hcment , et fus ôs^^z heureux 
pour ne pas en être atteint ^ purce i^'oii tne 

tîsa â la féték Le chef d'e.scadk*on espagnol 

litt mettre pied à tenre et fondre ^ur Tennemi 
sihfë k h ttlaift; je lui prMCiiVii éè k*emdn- 
ter à igbêVâl; je diiâ> Tattendre » ce quilum a 
r^fi^der côinmandafit le détachement ennemi 
le tems de reconnaître ^nDi^gaPolancOi chez 
Ie<juel il av^t logé à Sant-Yago ; c'était un an- 
éietî^iOffider de là 6^ demi-htigade coloniale ^ 
qui avait été employé près du général Clervaux; 
nbn$ ne fîmes pas aUentiim'à cétie circons* 
tance V ce n'est qu'après la défection générale 
qh^lie nom retint dans la pensée^ 
' ^les^igénéramc de couleur et Jkes Aeis des 
tfoiipes coloniales n'^étaient poiut encore d'in- 
telligisnce avecles'insmrgësvîl m'ert dénontré 
qu'ils avaient déjà avec eux des communica- 
tions faciles , puisque le général CtBftif TWKK 
fit' sortir des côtes du quartier Morin des em- 
barclrtions poiir fKvrter en mer au général Bau- 
det des fruits et4es provisiûns de toute espèce, 
ainsi que des bestiaux qui ne pouvaient plus 
Venir que de Tintérièur « occupé par les révol- 
tés, les'environs dttCap étant depuis long-tems 
poùr ainsi dire affamés. 



/ ' On parlait trop «puTeiit des reilforts atten*^ ftSâa- 

dus de France pour que les aoir^ ne s'aper- 
ç¥i$sent pas du besoin qu-on en avait. 

Xia xiott^elle des éYéaemens ipà s^éUient pjai- 
^és à.l^ Guadeloupe f le maintien de Tesdavage 
à la Martinique , des propos indiscrets et des 
insinuation» étrangères fomentaient àé^ diQz 
les principaux chefi> noirs la défiance qui leur 
e»t A nainreUe« 

On répétait, dans la. colonie les parol/es qi¥& 
le premier consul avait adressées à Fabbé Gi^é- 
^oire jàmi^w^'ftf&^f/iatàM de Uns- 

.titut* 

«c D^apris ce (fûi se pas^ê à Saint^Dùmm' 
gue ( lui avait-il dit>i çùmkw ^ue les amis 

des noirs eussent, dans iouie l'Europe, la iéie 

i?oHé0 d*un €rêpc frnièbre. n Cette epoittroplie 
frappait les imaginations. Celle des noirs ou 
des hommes de couleur ëtâit au comble de 
rinquîétttde 9 loi?s<^e la frégate la Coewrde enr 
ira dans la rade du Cap , ayant à bord des noirs 
déportés dé la Guadeloupe ; plusieurs d'entre 
eux s'étant jetés de nuit à la nage gagnèrent le 
rivage , et achevèrent par leur rapport d'alar- 
mer la défiance. 

Dans le même tems des hommes de couleur, 
paiement de la Guadeloupe» furent appôrtés à 
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i8o9. Samto-Domingo, oè Von trafi^a de leur liberté. 
La nouvelle vraie ou fausse en fat accréditée 
comme un présage certain du i établissement 
de resclavage à Saint-Domingue» La iîdâité 
des chefs des troupes colopiales fttt dès*lors 
irrëvocablement ébranlée. 

Le général denniuiVj qui venait récenunent 
de juger Charies^ Bekdr h mort, leva le premier 
le masque, en désertant du haut du Cap avec la 
io% la i3' et partie de la 6' demi-brigade colo- 
niale. 

La veille , étant chez madame Leclerc , il 
tait écrié, dans un accès d'emportement : « S*é- 
tais libre autrefois, je «e dois aux circonstances 
nouvelles que d'avoir relevé ma couleur avilie ; 
mais si je croyais qu'il fut jamais ici question 
d'esclavage , à l'instant même je me ferais bri- 
gand. » • 

Qu'on juge de la position^ capitaine-géné^ 
ral Leclerc ; il coonaissint U danger , il ne pou- 
vait le prévenir. " 
' La rade n'avait plus assez d'équipages pour 
faire le service des vaisseaux ; la garnison du 
Cap ne comptait pas deux cents Européens ; 
elle était forte de plus de quinze eents hommes 
de troupes coloniales. 

Malgré la véhémence du propos du général 
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Gktvstàso , il* parait avéré qtk% bàùlait et q«e iBoa^ 

sa désertion ne fut entraînée que par les me^ 
née» dtt efaeide bigade l^^âftoo. 

Ce chef, froidemeot audacieux, ordoBiia, 
dana la niiîl du 36 ait fructidor ( vi w 14 
septembre)^ aux trouped^cpiomales» de cbavi^ 
rer et d'enclouer Tartillerie des redoutes du 
haut du Cap ; de désarmer et de renvoyer en 
ville les canonniers européens. 

Après avoir tout iiib'e& mafdie ^ il se rendit 
• auprès du général Clen^aux , et lui annopç^ 
que les troupes coloniales étaient en défection, 
qu'on en. avait ravis au Cap, et que pour ne 
pas s'exposer* à payer de leor téte cette défec- 
tion il ne leur restait rien de mieux à faire 
que de la partager. ; 

Le général Clern^auœ^ qui notait pas pré- 
paré à cette alternative, transporté de colère, 
s'élança deou-nu sur son'cheval, et se sauva 
en abandonnant ses équipages, dont la valeur 
montait plusieurs miUiers de louis. 
/ U est contant que si cette défection eût été 
préméditée , c'en était fait du gcnéral en ehcf 

de tous les blancs qui étaient en ville. 

Cléricaux n'avait qu'à se rendre directement 
en plein jour au Cap avec les troupes nbirès 
qui en couvraient les approches. Ces troupes 
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levaient à plus jie trais mille hommes de cou- 
leur. Le capitaiaé gênerai Leelerc pMmtti i 
peine lew opposer trois cents hommes de trou- 
pM èifirDp^MiM». La «Uffinoe^t Ftidè^neilteiit 
du général Leelerc aur^t donc ^té d'autant 
plus facile, qu'indépendamment de ce qu'on 

voyaôt jcwriieUeaieftt iHérmum ùàxt opérer 

lui - mçme des mouvefXtens ^ les troupes qu'il 

commaiidait étaie«i au-deêsi» de tout Mupçoa , 

s étant soumises sans coup ferir au moment de 
noire débar«)[umièiit dan» la eôlmde. 

• Cette défection spontanée affecta d'autant 
plus le ^étïit^X Leelerc qu'il apprit qu^elle était 
i œuvre de Péthn ; il le connaissait bomme à 
ne pas s'être jeté dans le parti des insurgeas 
en étiMurdi ou en déMSpéré. 

Ayant eu long^ems Pétion sous mes ordres» 
je le loi avais «ignalé coimie Toffidér -de cou- 
leur qui devait le plus tixer son attention » parce 
quHl avait autant de moyens que de cOurage y 
et qu'il avait sur -tout la réserve étudiée des 
grands ambitieux. 

Après la défection de CUnnmm , le générai 
Christophe, qui était cantonné à Saint - Mi- 
chel afvèc une partie des i^'t 2* 5* demi-*bri* 
gades coloniales» fit dire au général eu chef 
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^^il aUait :se. mettre en memraî de ne point 
obéicauxmalâtres qui paraifisaient vouloir pro«- 
fiter des troubles de la colonie pour en usurper 
iè gottronement. II. ajouta i|a^ alkît aum 
prendre les moyens de se défaire de Saks- 
Soir€l et de MacATA^ dont les baadei resser- 
raient le Cap. Celte conduite aurait pu donner 
•quelque espérance^ si Christophb n'eût dit 
qndqnes heurta a|Hrès qu'il avait aoBsi les 
moyens de rabaisser la iierté du général Leclerc , 
«I qo^en atiisndaiit Fissoe dks pretiiieiwtéivëne^ 
nien§ iL allait en rester spectateur béné^oU. 
' Le genë^l Leclerc , préjugeant une attaque, 
fit ses dispositions po«irrésister. Le danger ^ait 
trop imminent pour que le courage des habi- 
tans du Cap ne s^éxaUâi pas. L'organisation de 
•la garde nationale fut refaite à Tinstant même 
-aidfvant'la nouvelle fiarmotiOD qui veoàit d'être 
^urrétée ; on n y admit plus que les ridies pro- 
ïpriétaires de couleur. * • 

Le 3o fructidor (i6 septembre), k une heure 
du matin , les rebelles sous les ordres de Cler- 
vaux et de Pétion » réunis aux euhivalenns des 
environs du Cap ^ commencèrent leur attaque 
avec impétuositë. Les troupes qui gardaient le 
haut du Cap furent repliées ; le fprtin Pierre- 
Michel tomba au pouvoir des ennemis. 



I 
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tSoa* . licflireuflemeiitksrëyoltëfl usèrent karacha^ 

nement dans Tattaque du fort Jeantot; ils lui 
•domièrent pluaîenrs aMauts qui forent ehaNfoe 
fois vigoureusement repoussés par les débris de 
la 7* demi-brigade aux ordres du cbef de brîgaée 
Anhouil. Ce brave officier avait été calomnié 
dans Pesprit du général en chef par léS'Uotes'de 
ces officieux qiii« étrangers à la gloire des ar<* 
mées, se sont établis successivement auprès de 
toua les goùvmiflnMiBS de Frasiee les arbitres 
et le^ juges des actions , des sentimens et^du 
mérite des hommes qu'ils ne connaissent pasL 

Le calme et Tintrépidité du chef de brigade 
Adhouil sàuTèrent les débris de Tarmée et ét 
la ville du'. Cap. 

Le capitaine-général Leclerc courut se pré* 
cipiter dans ses. bras. « Colonel lui dit-il, )'ar 
vais été trompé à Paris sm^ votre compte, vous 
triomphesKfbîen aofalemeiit des fausses imptres^ 
sions que j'avais reçues; c!est à vousseul, c'est à 
remploi raisonné de vos faibles moyens^ que 
nous sommes tous redevable&en ce jour de notre 
glorieuse résistance. » 

Il paraît que les ennemis étaient loin de s'at*^ 
vteudi^e à celle qu'ils éprouvèrent. Sachant qu ils 
n^avaiènt à C(»nbattre que deux à trois, cents 
hommes de uos troupes et la garde nationale 
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ifo Gapt dont il& croyaient avoir bon marche, i8oa« 
ils furent étonnes d'être repousses dans leurs 
attaques, ils crurent qu^ils avaient en téte des 
renforts nouvellement arrivés de France , et 
par crainte ou par. lassitude ils se déterminè* 
rent à la retraite , après avoir laissé sur le ter- 
rain un assez grand nombre de' morts. 

JLa garde nationale^ du Cap, forte de mille 
hommes de pied et de deux cents chevaux , 
montra dans cette action une contenance digne 
d'âges.; sa cavalerie , lancée par le général 
d^Henin , qui eut un cheval toé sous lui , fit une 
charge heureuse ; ces braves gens justifièrentpar 
leur conduite la bonne opinion qu'ils avaient 
dcmnee la veille au général Lederc^ par Tex- 
pression de leur dévouement. 

Dans un écait produit par le sentiment de la 
faiblesse, la terreur de succomber sous le poids 



unen^^esure atroce dont le général Iieclerc avait 
repoussé Tidée avec horreur en apprenant 
Texécution qu^on s^en était déjà permise dans 
r Ouest. 

Au moment de Tattaque du Cap par C/er- 
, le général Leclerc avait fait conduire 
h bord des bâtimens de la rade les détache^ 
mens des demi*brigades coloniales qui étaient 
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i8oa. restés au Cap , et qui^ six fois plus nombreux 
que les troupes européennes , s^ étaient pour- 
tant laissé désarmerpor eUes. 

Les maladies avaient fait de tels ravagea 
que pkisieusi navires mouiUés dans le port 
étaient abandonnés. Les équipages étaient 
, tellement affaiUis on encombras de malades , 
que la vue de ces détacbemens noirst l^en plus 
nombreux qu'eux, les fit frémir. Ce ne fut qu'un 
cri de terreur an moment où les insurges re- 
plièrent nos troupes du hs^nt du Cap ; on crut 
à bord tout perdn. 

Dans un premier mouvement de terreur, le 
sentiment de la conservation fit retentir, la 
rade de ce cri du desespoir : Tuons ce qui 
peut nous tuer. Les droits de Phumanité furent 
impitoyablement outragés. Dans la cruelle alter- 
native d'être dévorés par des tigres, les matelots 
le devinrent eœMnémes. Lea flots engloutirent 
en un instant mille à douze cents malheureux 
qu^un sort particnHèrement contraire avait iso^- 
lés des leurs. 

La guerre des couleurs fut dès -lors et pour 
long*tems réinaugurée à Saint*Domingue. £Ue 
y avait toujours été une guerre à mort , les noirs 
n*ayant pas pour babitude de faire quartier à 
leurs priâtpnniers. • 
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Cbbsssopmj^ , qui. était resté neutre pendant \8pa« 
tout le combat , partit la nuit de Saint - Michel 
pour aller joindre Cl^rçawje , qui s'était retiré 
en prenant la directiûn de la Grande -&ivière. 

Chacun sentit que la désertion de Christo^ 
p&£ était k signal de la défection générale de 
la population de couleur. £n effet, eUe fut 
suivie pe« de jours après* de celle de DsssALi^ 
NES et de celle de toutes les troupes noires k 
ses ordres. * : ^ 

Pour bien jofgf^ rhorneur^ des circonstances 
dans lesquelles s'est trouvé le général Leclerc , 
îL faudrait à diaque instant faire oonni^tre la 
situation déclinante de son armée. 

A cette époque , il était successivement ar-* 
rivé trente-quatre mille hommes portant fusil. 
Vingt -quatre mille étaient morts, sept mille 
gémissaient dans les. hûpitaw on tiridnaient^ 
après en ét^e sortis t une ejdstence valétudir 
naire. Sur la surfieM^e immense de Saint-Do- 
mingue il ne restait que deux mille et quelques 
cents hommes de troupes européennes, et les 
maladies avaient encore leur tiésastreuse ac- 
tiyité.1 

La garde nationale , qui a rendu tant de ser- 
vices, n'était plus cooqposée que de proprié- 
taires ; elle n'était pas assez nombreuse poun 
couvrir les campagnes. ' 
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i8oâ. De tous cAtés notre dominatioii s'écHpaait. 

Le général en chef sentit que la colonie allait in- 
cessamment lui échapper, s^il tardait plns iong- 
tems à resserrer sa défense. U ordonna la con- 
centration de ées faibles moyen» sur quelques 
points; il plaça la défense du Sud devant les 
bandes de Lamour de Range et de Lafoh- 
TUNE ; il détermina celle de TOuest dans les 
villes de Saint-Marc et du Port-au-Prince ; 
, enfin il appela à la défense du Môle et du Gap 
tous les élémens de résistance qui existaient 
dans le Nord. 

Dans ces circonstances désespérées j'eus la 
tâche pénible dV^acuer le Fort-Dauphin ; ma 
brigade tenait alors le pays compris entre Ca- 
racol et Laxavon. 

La plupart de mes postes étaient Uequés ; 
depuis huit jours j'avais en vain tenté de com- 
muniquer avec le * fort Delpuech, situe près 
de Yallières, où j'avais quatre-vingts honunes. 
de la 77* demi-brigade. 

Le général en chef m'annonçait que toute&^ 
les troupes coloniales l'avaient abandonné ; il 
m'engageait à être sur mes gardes, et m'or- 
donnait de le rejoindre le plus tôt possible. 
* J'avais six cents homines de troupes noires 
dans le Fort-Dauphin, et à peine cent cin- 
quante hommes disponibles de troupes çuro- 
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prennes ; je ne pouvais me résoudre à aban- i8oa.- 
doaoer celles qui étaieat bloquées au-dehors, à 
buit lieues de moi; ma position était critique; 
elle le £ût devenue peut-être davantage si 
j'eusse counu les noyades du Cap et du Port- 
au-Prince Y car alws je n^anrais pas osé tenter 
un moyen qui me réussit. 

J'ignorais heureusement ce qui se passait 
dans le reste de la colonie. Plus beureusement 
encore j'étais parvenu à gagner la confiance du 
chef de brigade Toussaint B&aye , comman- 
dant de la i'"" demi-brigade coloniale, en flat- 
tant son amoup^rofm. 

. Je lui proposai de le faire nommer chef 
de légion de geBdanmriet s'il allait , recneii-* 
lir la garnison du fort Delpuech. Je mis à sa 
disposition tout ce que f avais 'de troupes an 
Fort-Dauphin, et j'y restai seul. pour ne pas 
effrayer les habitans par ma sortie. Le chef 
4e brigade Toussaint Bjuaye , ainsi nommé 
parce qu'il passait pour un des noirs les plus» 
intrépides , satisfit pleinement l'espérance que 
j'avais placée en lui ; après une marche de douze 
hrares , * pendant laquelle il ne cessa de* tirail- 
ler poiur culbuter embuscades sur embuscades, 
et dans laquelle il eut une centaine dliommes 

tués ou blesses, je le vis rentrer au Fort-Dau- 
If* i6 
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iSoa. pbin avec la garnison de Delpuech et tous mes 
postes extérieurs. 

Dana le tumulte d'agitations que me fit 
éprouver son retour, mon ame fut tourmentée 
de mille sentimens dirers. 

Lorsque mes troupes furent réunies, je 
n'avais guère plus de deux cents Européens 
. sous les armes, et je comptais plus de huit 
ceuts 110116 des i", 5% 6* et 7* demi-brigades 
c<domales. 

Toussaint £&a v£ , en arrivant au Fort-Dau- 
phin , apprit sans doute ce qui sVtait passé 
au Cap. Mon frère , que j'avais pour aide-de- 
camp , vint me dire qu'il pérorait ses officiers. 
Je les fis appekr sur-le-diamp dbes moi; ils s'y 
rendirent , sans liésiter , au nombre de plus de 
soixante : je leur signifiai Tordre que f avais de 
les amener;. ils me répondirent que partout 
ailleurs que sur mer ils me suivraient volon- 
tiers; Je me roidis contre leur désobéissance , 
qui , en me jetant dans des circonstances dif- 
ficiles éont j'ignorais Tissue, m'était cependant 
' un grand embarras, car je n'avais pas à beau- 
coup près les bâtimens nécessaires au trans- 
port des malheureux habitans qui allaieBl me 
suivre. 

Après avofar reçu de ToussAiMT Beats el 
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de ses officiers Taveu formel ëe leur désobéis- 1802. 
sauce , je leur signifiai qa'il fallait nous séparer ; 
je leur dis que , quoique je les crusse incapables 
de trahison , j'avais pris mes mesures pour les 
faire repentir de leur témérité, s'ils osaient 
tourner leurs épées contre leur anciea gé- 
oëral. 

J'ordonnai y en leur présence^ au conunan-^ 
daiit de la garde nationale à cheval , de courir 
aux armes, et leur montrai de mes croisées 
mon détachement européen , appuyé de six piè- 
ces de 'Oanon. Je signifiai à Touss4iif t Braye 
qu'il eût à l'instant à sortir de la ville avec 
toutes les U uupes de couleur. 

On dit que les noirs ne pâlissent pas ; c^est 
inexact : leurs traits conmie les nôtres s'altè- 
rent par la crainte ; j'en acquis ici Texpérience. 
lia fermeté de mes paroles et de mes regards 
jeta une teinte livide sur le visage de tous ces 
o£Bcî«rs de couleur ; ils se^ retirèirent troublés 
et confus, joignant les mains, baissant la téte^ 
et frémirent en passant devant ma gasde , qui 
tenait la baïonnette croisée. ^ 

Dès qu'ils ne furent plus sous notre feu, ils 
s'élancèrent vers les.casei^nes. de leur troilpe 
en criant aua? armes : la générale battit aus-^ 
«t6t At tous côtés* 
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&8oj. Dans leur pMmîère terreur , les troiqpes 

Boireâ aUèrent s'emparer de la redoute fermée 
qai couTre la porte de Laxaron. 
' J'appelai dans le fort Bampierre , qui peut 
être considéré comme le plus régulier de la 
eoloine, toute la popùlatioa blanche et de sang- 
mêlé , laissant à la population noire la faculté 
de K^indre To05SÀint.Bbave. 

Ce triage singulier se fit de la manière la 
plus heureuse. J'étais, à la téte de mes détache- 
mens européens, sur la place d'armes; les 
noirs, qui devaient la traverser poiar ral-*^ 
lier aux leurs, me saluaient respectueusemeoly 
et nous disaient adieu en levant sur nous des- 
yeux baignés de larmes. J'afraisor^onfté'.aux 
troupes une contenance fière, silencieuse et 
attentiTe ; je fus obéi. Nous restâmes une heure 
sur la place d'armes pour Recueillir tout ce qui 
voulut se joindre à nous. 

Rien ne ressemble en £urope à ces sortes 
d^évacuations. Toutes les passions sont ar- 
dentes à Saint-Domingue , la douleur seule y 
est taciturne. Les malheui^eux habitans , accou- 
tumés pour ainsi dire à abandonner leurs toits 
et leurs propriétés , s'en séparent sans être 
accablés par les regrets. La crainte ne préci- 
pite point leur marche ; elle est lente ^ leurs 
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membres semblent engourdis; leurs yeux se i8oi, 
portent alternativement vers lé ciel et sur 
Fasile qu'ils abandonnent ; si les regards de ces 
infortunés se rencontrent, des larmes seule-* 
ment alors inondent leurs visages ; mais ^ rési-^ 
gnés etsilencieux, ils regardent bientôt la terre 
et continuent lentement à s^acheminer vers le / 
lieu qui doit recevoir leur infortune. 

Je me vis abandonné , dans Févacuation du 
Fort*Dauphîn, par plusieurs hommes de cou- 
leur sur lesquels je croyais pouvoir compter; 
la majeure partie la garde nationalé , qui 
n^était plus composée que de propriétaires ; 
la gendarmerie, qui était très-bien payée;, mes 
guides , que je venais de faire équiper à neuf 
( chaque général commandant en avait douze) , 
se réunirent à Toussaint Brave. 

Un seul de ces derniers, en me prévenant 
de la désertion de ses camarades^ me conjura 
de lui permettre de ne jamais mé quitter;.. 

Le misérable ne restait avec moi que pwr. 
me ménager un jour des regre ts ! 

Après m^étre retiré dans le fort Dampierre , 
et y avoir pris toutes mes mesures de sûceté 
et de défense , le hasard m'avait ramené sur 
la tombe du général Dampierre. Emu par les 
regrets que me laissait la mémoire de cet ami. 
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3oa. avec lequel je venais de faire les deux cam- 
pagnes d'Italie , je me livrais aux plus tristes 
réflexions, lorsque Tavant-poste que j^avais 
laissé à la téte de la langue de terre qui lie le 
fort à la ville fut attaqué par une vive fusil* 
lade. J'y courus, le feu cessa presque aussitôt; 
un parlementaire se présenta : c'était un ca* 
pitaine noir de la i'* demi-brigade coloniale > 
nommé Germain , et qui la veille était de 
garde à mon quartier-général. Il était à cbe- ' 
val , le pistolet au poing. J'allai à lui : « Mi- 
sérable y lui dis-je , vous n^avez pas honté de 
vous présenter ainsi devant celui que vous gar- 
diez hier. » Je n^avais pas fini ces paroles qu'il 
avait jeté son pistolet dans la mer : « Pardon, 
mille fois pardon , mon général , me dit-il ; je 
viens vous faire des excuses de la part du cbef de 
brigade Toussaint Brave ; c'est contre ses 
ordres que des noirs de la plaine ont com- 
mencé l'attaque qu il vient de faire cesser ; si 
vous le voulez , nous allons faire fusiller ceux 
qui l'ont conduite. Demandez tout ce dont vous 
pourrez avoir besoin dans la ville , tant que vous 
serez devant nous, vos cnrdres sur terre se- 
ront exécutés; il n'y a que sur mer que nous 
^ ne voulons pas vous suivre. » 

Jeluifis observer qu il n'avait tenu qu'à moi de 

I 
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£aire répandre leur sang et de brûler la ville iSosi» 
4|ue je leur laissais. Je les engageai à imiter mon 
exemple , à rester tranquille et à se retirer. 
Il s'éloigna en portant la main sur son front. 

* 11 y avait dans le fort Dampierre quatre- 
vingts milliers de poudre , d'immenses provi- 
sions d*eau-de-vie, de viande et de biscuit; 
c'était le dépôt général des approvisionnemens 
de rarmée: il y en avait pour la valeur de deux 
millions. Je séjournai le tems nécessaire pour 
avarier et détruire ce que je ne pus emporter j 
et pour faire embarquer les malades , que j^a- 
vais eu Fattention d'y faire placer en arrivant 
au Fort-Dauphin. 

Il ne faut que quelques heures pour se rendre 
par mer de cette ville au Cap; nous fûmes sur- 
pris par des calmes et nous restâmes trois jours 
en route. Pendant cette traversée , nous eûmes, 
sur deux cent cinquante malades, soixante-six 
morts , que nous jetâmes à la mer. 

Dans le tems qu^un taureau qu'on avait voulu 
assommer se débattait furieux sur le pont de 
la corvette que je montais, le feu prit à bord; 
malgré le tumulte et l'encombrement, nous 
fûmes assez heureux pour parvenir à l'étein- 
dre. 

Unedescorvettesqu'onm'avaitenvoyéespour 
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8o9. aider lestransportsde mon ëTacuation était ttWé 
qui venait d'amener de France le général Wa^^ 
trin. Des acons avaient été en mer recevoir le» 
troupes hors des passes du Cap, et Ton me 

l'avait sur-le-champ envoyée. Sans Farrivée de 
cette corvette , la rade du Cap notait pas alors 
en état de fournir un bâtiment, tant la maladie 
avait détruit les équipages. 

Les premières paroles que me dit le générât 
Leclerc en m^accueillant firent saigner mon 
cœur : « Général, qu'avez-vous fait? me dit-il; 
vous arrivez avec une population de couleur 
quati^e fois plus nombreuse que les détache- 
mens européens que vous me ramenez \ vous 
ne savezi donc pas que ce sont des tigres , des 
serpens que vous apportez dans notre sein ? 
; Le général Leclerc venait de recevoir Tavis 
infidèle que ClermuûP s'était mis en marche 
pour Sant-Yago. Il me fit aussitôt repartir avec 
cent hommes de la 7 7^ demi-brigade^ deux mille 
- fusils et quatre cents sabres, pour aller faire 
lever en masse la population du Cibap , dont il 
savait que j'avais l'affection. 

Je m'embarquai sur-le-champ , : et f arrivai 
à Montechrist Ma présence et celle du faible 
détachement à mes ordres exalta les Espagnols. 
On sut bientôt dans tout le Cibao que j'arrivai& 
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^T^c ées troupes, des officiers expérimeatés et 1803» 
des munitions de guerre et de bouche.. On 
s-électrisa ; feus plus d'hommes que je n^en . 
■^OMlais , et dans quatre jouis j'organisai un 
corps actif de dix-huit cents hommes de pie4 
de trois.cents chevaux. 
Je, trouvai dans ces milices espagnoles ime 
confiance et une obéissance qui surpassaient 
mon attente. . 

A peine avais-je mis la main a leur pre- 
mière formation et à rétablissement de . mes 
avant-postes f quils furent assaillis par Tous- 
saint Brave. 

S'étant présenté pour forcer le passage du 
Sanhon , il fut vivement repoussé par la garde 
nationale de Montechrist et par une partie du 
détachement de la 77' demi-brigade qu'il avait 
délivrée à Delpuech quelques jours auparavant 

' Bans la concentration de Farmée ca*donnée 

par le capitaine-général Leclerc, le général 

Brunet fut chargé, de Tevacuation de tout ce 

qu'il y avait de troupes a Test du Cap : c'était 
ce qui composait sa division. Comme elle tenait 
un pays immense, qu^elle s^ëtendaitdansrOuest, 
et que la plupart de ses postes étaient envelop- 
pés , il lui fallut beaucoup de tems pour en 
opérer la réunion. 
Sur ces entrefaites, le général Leclerc tomba 



r 
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i8oa. malade, 5a maladie Tint de langueur, et non 

d'effervescence ; elle ne s'aimonça pas d'abord 
60US des symptAmes alarmàns. 

Dès que les révoltés en furent instruits , ils 
s'approchèrent en grand nombre dn Cap. 

Le générai Clauzel, qui avait remplacé le 
général Bondet , avait craint de Ihrrer à lai* 
même le fort Jeantot et les autres avant-postes ; 
il les avait repliés silr le haut du Cap ; il y fut 
attaqué le 6 brumaire au matin ( 28 octobre 
avec beaucoup d'impétuosité , par les troupes 
réunies de Clervaua^ et de Chbistophe ; il né 
tarda pas à être obligé de céder le terrain 
à leurs efforts. Malgré le feu soutenu de notre 
artillerie , les révoltés s'établirent et se main- 
tinrent en position. 

Le^ dragons de la garde nationale , glorieux 
de la journée du 16, voulurent tenter une 
charge qui ne leur réussit point Le général 
d'Henin fut blessé à leur tête , et l'on fut ré- 
duit à une défensive resserrée qui n'embrassait 
entièrement que l'enceinte de la ville. 

Durant cette seconde attaque , le général 
Leclerc, quoique affaibli par la maladie ^ mon- 
tra beaucoup de calme ; il affecta jusqu'à son 
dernier moment la plus grande assurance ; mais - 
les peines morales qu'il était contraint de dé- 
vorer, l'inquiétude secrète que lui donnaif l'é- 
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tablissenrent des révoltés au haut du Cap, Tim- i8oa, 
patience de ne pouvoir plus rien voir par lui- 
même j et 1q retard mis dans Farrivée de la 
division Brunet, contribuèrent à hâter son 
dernier moment Peu avant sa mort , il ex- 
prima des regrets sur les faux erremens qui , 
avaient dirigé les conseils du gouvernement 
dans le but de son expédition. Il gémit d'ime 
entreprise faite sur des hommes et par des 
hommes dignes d'un meilleur sort , à raison 
des services quHls avaient dqà rendus et quHls 
auraient pu rendre encore à la France. Ces re- 
grets furent touchans. 

Les dernières paroles de ce général, qu'on a 
tant calomnié, furent des vœux pour la colo- 
nie , pour Farmée et pour la France. Dans la 
nuit du lo au 1 1 brumaire (i" au 2 novembre), 
il expira entre les bras du chef de brigade 
Bachelu et du docteur Peyre, médecin en chef 
de l'armée et inspecteur-général du service de 
santé dans la colonie. 

On rendit les honneurs funèbres à ses dé- 
pouilles mortelles en les transportant sur Ifr 
vaisseau le &vifishurej qui , peu de jours après ^ 
mit à la voile pour la France , ayant reçu à son 
bord madame Leclerc et la famille militaire de 
son mari« 
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CHAPITRE XIX. 



Situation de Saint-Domingue après notre évacuation. Dessa- 
jjNES au pouvoir. Son couronnement comme empereur. Sa 

• iin. Constitution de la république. Nomination de Chris- 
Tomà la présidence. Modificationà la constitution. Dë- 
stmion. Rivalité. Guerre entre Chrutophe et Pètion. 
Concordat. Organisation du gouvernement a c fuel d*Haïti. 
Détails sur Ghbiiiofhb,P^/io/i et Bcyer. Situation comf»a- 
rëe de leurs gouyememens. Notions générales sur la popu- 
lation. Sa division en trois classes. Etat comparatif des fi- 
nances. Leurs produits sous l'ancien régime , sous Tous- 
8AiNT-IiOirvsaT0iis etsousiles gouvememens actuels. E^t 
raisonné de» armées d*Haïti. Oi*ganisations territoriales. Po- 
litique. Religion. Mœur:^. Police. Aspçct des deux Etats. 

) 

Les événemens affreux qui ont suivi la mort 
du capitaine -général Leclere sont trop près 
de nous pour pouvoir être livrés en détail au 
domaine de rhistoire ; le tems n'a pas encore 
suffisamment tari les pleurs et cicatrisé les blesr 
sures; la vérité frapperait sur des plaies vives 
et réveillerait la douleur des deux hémisphères; 
Ici une trop grande connaissance du passé , au 
lieu de servir à l'avenir» empêcherait peut-être 
ies rapprochemens du moment. 

Cette considération doit être d'un grand 
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poids et faire jeter un voile funèbre $ur cette 

dernière, période historique ; il suflit de con^^ 
naître l'ensemble des éyéaemens qui lient le 
passé aii juréisent, et il faut tâcher d'oublier les 
détails de ces chaînons horribles qui fonL la 
honte de rhnmanitëi çt ^del la .poUtiqne. Dans 
ce butt je Vais ajouter aux événemens^ queij'ai 
décrits une esquisse rapide- des circonstMioes 
H^i ont donne nai$saace aux . gouvernemeus 
actuels d'tiaïti y dont >e vais aussi présenter la 
situ^tiAn comparée, 

KOTICSS HISTOÀI^irSS. 

~ ' A la mort du général Leclerc, les débris de 
son autorité et de son armée passèrent au gé- 
néral Rocfaambeau. Vingt mille hommes de 
renfort lui furent envoyés par la patrie ; ils 
trouvèrent presque tous la mort pour terme 
de leurs pénibles efEorts. • ; î 

Après treize mois d'une domination incer- 
taine dont la contestation emportait diaquè 
jour à Saint-Domingue une partie des hom- 
mes et du patrimoine de la France , la réu- 
tokMÉ ' deè ' Anglais' aux nôirs révoltés^ déter-* 
mina T évacuation successive de la partie fran^ 
çaise de la colonie. La partie espagnole seule , • 
où les Anglais n'avaient point encore d'alliés,' 
resta sous la garde d'un faible détachement 
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français , qui. kl défendit arec énergie pendant 
près de six an», c'^t-à-dire jusqu'à la mir 
juillet 1809 ' tcms où Talliancc des Anglais avec 
les Espagnols de la Péninsule {Hroduieit son 
contre-coup à Saint-Domingue. 
• L'évacmtion du Cap:, dernier rédoit de 1» 
défense de la partie £1 aaçaise , eut lieu le & iri* 
maire: an 12 ( !t& novembre 'i8o3« ) • 

J)£SSALiN£S, dont Tancienneté et le rang 
parmi les siens étaient sans éoncorrence , s'em- 
para à cette époque des dnnts du gouverne- 
ment. Tous le^s. chefsi de couleur, réunis aux 
Cronaïyes pour abjurer la France, les lui con- 
firmèreut avec la faculté d'élire scjn successeur 
par une déclaration du janvier i6o4> qu'ils 
datèrent du premier .jouir, de Tindépendaiice 
d^Haïti ^ et dans laquelle ils jurèrent ,'d^un com- 
mun accord , une obéiss^/ice -aveugle aux loi£^ 
émanées de Tautorité de leur nouveau i^ouver- 
peur-généraL 

£1^ raison de tan^ de latitude, ce. titre na 
tarda .pas à être changé. La politiq^e^ de nos 
ennemis se complut à parodier ce qui venait d^ 
se passer en ïVance. 

Un missionnaire du JSord, le capjupin Brel|e^ 
aj>iès s'être attribué lui-même les fonctions 

pontificales, versa k& huiles saintes sur 1$ fyoj^ 
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de I>£SSALiN£S , le sacra et couronna empereur 
d^Haoti, 9011S le nom de Jacques I^. Cette cérë*' 
monie eut lieu le 8 octobre iâo4. 

Les hommes nouveaux de Saint-Domingue, 
cnii €<Miibiiiaient leurs idées, votilureiit tem-> 
pérer un pouvoir qu'ils voyaient avec inquié- 
tude placé entre les mains èHwL hommè vio-« 
lent ; ils soumirent en conséquence à son accep- 
tation , le 20 mai iSoS, mi plan de constitution 
qui devait régler la marche de Tampire noir ; 
mais un furieux ne connaît point d'entraves. 

Quelques mois après réneiifflion du Cap par 
notre armée , Dessalines , dont les proclama- 
ti<Mis ifldkiciettses avaient engagé les blancs à 
rester sous sa protection^ s'occi^a d'exalter 
tous les ressentimens , et voulut cimenter par 
du sang humain le grand acte d'affranchisse- 
ment d'Haïti.^ ^ 

ordres secrets du a8 février i8o5 pres- 
crivirent des arrestations et des massacres par- 
tiels; enfin, le 28 srml snivsmt, une proclama- 
tion publique ordonna^le massacre des blancs, 
à rexception des prêtres, des officiers de santé, 
et de quelques ouvriers d^art*- Cet ordre de la^ 
plus affreuse prévoyance fut exécuté avec em- 
pressement: c'é^t à qm frapperait le premier, 
des noir$ ou des hommes de couleur \ mais, gé-^ 
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néralementy ces derniers se montrèrent plus 
vnaÀiimes et plus impitoyables, parce ifo'iïs 
avaient à éloigner les soupçons jaloux des noir»^ 
qui exigeaient de leur part la garantie san- 
glante d'un intérêt personnel dans la défense * 
des droits de tous , si ces droits devaient un 
jeur être menacés. 

Sous le regard scrutateur de D£SSALIN£s , 
les chefs haïtiens se, montrèrentimanimemetit 
iiihumains ; et ;si , dans l^es hécatomphonies de^ 
cette faroache '.politique, quelques malbeurèus: 
blancs Curent sauvés du .désastre» ils ne le durent 
qu!à des snbaltemesjdont les ames généreuses 
et terrifiées osent pas même aujourd'hur 
avouer la protection tutélaire quUls accor- 
dèrent alors dans Tombre. 
• .On retrouve encore la trace de cette dis- 
position fâcheuse : ^^Almanach/ré/Hiblicain 
de 1818 renferme les proclamations sangui- 
R^res qui prëpaorèrent . le. mamd^ géniéral 
des blancs. On y oit , àsais, une . des pre- 
mières charges de ht répid;diqqe, m chef <)ui 
^e désigna.,. dans cette ,dçpdk>rable coi4oncturç; 
à faire preuve qu'il était de couleur en poi- 
' gnard9nt>, d'une maip apurée, jdùi^urs blaii^ 
qu'on lui présenta ; il frappa de sang-froid et 

fut pifodamté Haïtien, JX ^yait inis Tépée à l^k 
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main , dans Tancien régime , avec un homme 
qui loi reprochait d^avoir dans ses veines du 
s^ng-mélc. Ce fut le souvenir de ce duel qui 
Im attira cette horrible épreuve : il doit en gé- 
mir à présent , car il est instruit , et il n'y a 
guère que le barbare qui soit sans remords. 
Pai* un conflit remarquable des préjugés du 
tems, la partie de son être qui constituait au- 
trefois son orgueil est devenue Fobjet de ses 
haines et de ses mépris, et celle par laquelle il 
s^affiliait à des esclaves constitue aujourd'hui 
sa vanité et sa puissance. 

Le sang attire le sang. Les paroles menaçantes 
de Dëssaliiies faisant redouter chaque jour 
davantage l'arbitraire de son administration, 
les soldais de Pétion lui tendirent tme embus- 
cade au Pont-Rouge y près du Port-au-Prince, 
Il y périt le 17 octobre 1806, après deux ans 
et neuf jours de règne. 

Le 21 du même mois une adresse engagea 
le général en chef Christophe de venir se 
mettre, après la chute de la tyrannie, à la tête 
du gouvememéni, et à introduire une consti'- 
tution qui garantît la sûreté des personnes et 
4^ propriétés. Il parut en même tems une 
proclamation où les crimes de Des&aunës 
claicut pciub avec les plus vives couleurs: « 11 

II. 17 
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foi, y était-il dit, une âaogsue qui fit mass»* 

crer le paisible marchand anglais Thuat» et 
tous les gens riches qui pouvaient lui causer 
la nM>indre inquiétude. Le trésor public devait 
fournir annuellenieAt vingt mille piastres pour 
chacune de ses maîtresses^ et il n en eut pas 
moins de vingt. La constiluLiou établie par ce 
tigre était umquement le fruit dû son avarice 
et de sa férocité. Soldats , vous serez habillée 
msûntenant et pâyés^ colons^ vous sereas pro- 
tégés. Le peuple et l'armée proclament provi- 
soirement , jusqu^à rintroduetion de la nouvelle 
constitution , le général Christophe , comme 
chef intermédiaire de Hdîti. 

» Au quartier- général du PorI- an- Prince , 
le 21 pctobre 1806. Signés Gekin , ministre de 
la guerre et dé k marine; PéUon^ général^ 
commandant la 2* division de TOuest; Sayon, 
et f^Oifol, généraux de brigade; Brunei, inh 
tendant-général et chef d'étatrmajor. » 

Christophe n^osa point immédiatement se 
rendre à Tappei qui lui était fait; il ne se mit 
en route qu'à la tête d'une nombreuse escorte^ 
en déplorant le destin de DftssAUiiES, tombé 
sous les coups des hommes de couleur, sans 
fédamation ni rumeur préalable de leur paxt. 
Ces plaintes furent si bien saisies par les troupes 
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à ses ordres, que PéUan, en 6e{>rëAentaiit à elleè 
à la Croix-des-Bouquets , fut accueilli à cdups 
de fusil , et ne dut son salut qu'à la Providence , 
qui lui petnnt de 9é àémhêf If séB «ÈMïsnA 
et de regagner le Portrau-Prince. 
- A peine y fut-il rentre qu'il communiqua ses 
ressentimens à êeê partisans ; ils étaièiit nom* 
breux ; on s'arma à la hâte ; les anciennes riva- 
lités locales ré^eillèr«iitattsst Viirés que jamais, 
etles deux chefs ne soAgèrèut plus qu'à appuyer 
leurs dissentions par le choc des armes. 

Aumilieudes préparatifsde guerre les hommes 
de r Ouest et du Sud nomi&èrent une assemblée 
constituante , à laquelle un comité présidé par 
Pétion fut ehargé de sdtutlftttré le plàil d'une 
constitution nouvelle. Le rapport de ce comité 
fut fait le ^7 décembre 1806^ «it le même {car 
PétuM fut proclamé président de la répuhliqué 
d'Haïti. Christophë ne reconnut point cette 
modification eonstitutiomneUe ^ et , de sdti c6té , 



conserva le titre de président de l'état d'Haïti. 

La guerre s'aviva alors d'une nouvelle ac- 
tiTité. Le succès flotta long-tems entre les deux 
partis y et cette incertitude ajoutant aux résis« 
tances fMugmenta les fléau* de la noureUe 
guerre civile. Les populations prirent parti 
pour l'un ou Tautre président , eu raison des 
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aentiiiiens partieuliers de lair commandant 
• militaire. 

Le crédit de Péiion avait trouvé des dëfen- 
sevra jusqu'tt fond de la presqu'île du Môle- 
- Saint-Nicolas. Christophe, à Faide de deux 
officiers anglais passés à son. service, le capi*- 
taine Goadall et M. John M'Cullogh, enleva 
de vive force Jean-RabeL 
• Après une iouie d'actions partielles, le parti 
de Péiwn fat refoulé dans TOuesl. Chbistô- 
PH£ vint mettre le siège devant le Port-au- 
Prince. 

Les hommes de couleur, qui primaient dana 

cette ville, sentirent avec raison qu'une dé- 
faite ne serait pas pour eux un simple diaiige- 
ment de système. La crainte de Fentière exter- 
i)DLiaati(m de leur caste enflamma leur énergie ; 
ils opposèrent la plus vive résistance aux at- 
taques décousues des assiégeans. 

Après deu:sb mois d'eftorts inutiles, Cunis* 
luPHE ayant épuisé se$ ressources et n'ayant 
pas encore une administration intérieure assez 
forte pour être approvisionné par elle , prit 
le parti dé lever le siège et de se retirer Vers 
le Nord. 11 fut suivi avec vigueur par un corps 
de troupes aux ordres du général JBoyer , qui 
pénétra par les versans de la Grande-Rivière 
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jusque dans la plaine du Nord. - Quelques éf* 
forts de plus, et les hommes de F Ouest triom'^ 
phaient. Le caractère réservé de Pétion s^oppoça 
à la c^mioe d^une affaire decisim, et bientôt 
les mêmes causes qui avaient éloigné Chris- 
ToniE du IV)rt<*M-*Priiice, âcâgnirent Bayer 
des environs du Gap ; il se retira dans T Ouest 
et fut poursuivi à son tour jusque sur la» rive 
' gaudie de r Artibonke. 

Un instinct commun de conservation porta 
enfin les deux gouv^memens de Saint -Do^ 
mingue à ne plus s^épuiser en^ effcMrts inutiles « 
et à tourner leur attention vers leur organisa- 
tion iatérienre. 

GaaiSTOi»n£ , ramenant ses partisans au sys- 
tème monarchique, fit revivre, avec de&mo-* . 
difications , la constitutioii impériale du 2a 
mai i8o5. Par ces modifications^ la couronne 
impériale élective -fut changée , en couronne 
royale héréditaire ^ Cbristo]?h&, plaçant cette 
couronne sur sa tête, se déclara Hekki I*", roi 
d'Haïti , et se fit sacrer et cauronoer au Gap 
le 2 juin xSxic 

Son couronnement doima à la hakie de riva-* 
lité une nouvelle direction ; cependant finstinçt 
des soi-disant royalistes et des soi-disant répu- 
blicains noirs fut plus fort que leur^ passions. 
11$ virent bien qu'ils se baisaient trop pour 
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pouvoir 4§&orm4ii» s'wtcuddre ; mais ils virent 

avisai qu'en s'ëpuisant ils affaiblissaient leur 

^xifitaBce commune f et le» deux chefis se mon- 
trèrent b^bile/^ çn sacrifiant à ce sentiment» si- 
ncmleur averfiont 4u moins Vamour ^propre 
4'une vengf aiace iarpucbe. Une trêve militaire 
tvt Hem. Us continrent de ne plus faire entre 
usage de leurs armes, de les réunir^ même 
en cas d'attaque étrangère , et jusque là de ne* 
point franchir a main armée une ligne inha- 
bitée de dix lieues de profondeur, qui servirait 
de frontières anx denx £tftts. Les riches plainea 
du Boucassin et les mornes par où elle passe 
sont au}oard*hni des forêts épaisses que la force 
d'une végétation prodigieuse rend chaque jour 
plus impénétrables. 

VOTIONS SUR JM BEVX MeVEftIllifSMS. 

Les deux chefs qui ont donné naissance aux 
gouvernemens actuels d'Haïti étaient faits Tun 
et Fautre pour être remarqués. Pétion était supé- 
rieur à Christophe en éducation, mais Chris- 
tophe n^en a pas moins des qualités transcen- 
dantes. Voici ce que j^en disais à mon retour de 
Saint-Domingue , dans des notes à Fappui d'un 
mémoire que je remis au premier consul le i5 
brumaire an 12(7 novembre i8o3) : « Ciinis- 
ÎOPHE , général de brigade , noir , jouit à Saint- 
Domingue d'une grande réputation. Il a beau- 
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coup de fierté dans le caractère* Cette fierté lui 
a valu des ennemis, mais a conquis le re^ect 
de U majeure partie des âeos. 

» Le système de fermage Tavait rendu très^ 
riche. C'était un dts généraux diS Toussaint^ 
Louv£&xuii£ dont ia maison était la mieux 
montée. 

» Cfl&i3X0Pn£ , né dans l'île dont ii porte le 
nom » est sans éducation classique ; mais quoi- * 
ijne habitué à parler long-tems aurais , il s év 
nonce facilement dans notre langue » et a des 
manières distinguées. Rien de phis sensé que ses 
propos, de plusrégplier que sa tenue. 

» C'est un homme de quarante ans , dont les 
ineenrs sont pures; Son physique est beau, son 
abord est froid , et sa conversation est po^ie. 

3> Il a paru dévoué jusqu^aoi moment de sa 
défection. Peu de jours avant qu'elle eût lieu, 
il avait remis son fils au général Boude t pour 
le faire élever en France ; ce qui prouverait 
que la résolution qui Ta séparé de nos dra- 
peaux a été spontimée. » 

Tel était mon jugement sur Christophe, 
il y a seize ans. Quant à Pétion , il avait été trop 
long-tems sous mes ordres pour que je ne 
le connusse pas à fond ; je prédis alors ses des- 
tinées ; il les a remplies. 

U parait, au reste , qu'il est mort à tems pour 
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ne pas décliner. DégoCité des choses de ce 
monde , il était tombe dans une apathie abso- 
lue, et n^avait plus cette activité d'ame û né- 
cessaire au créateur et au directeur d'un 
système politique. Voyant qu'il ne pouvait pas 
avancer le sien au gré de ses désirs philantro- 
piques ; ennuyé d^étre fixé sur une terre ou la 
masse de ce qui Tentourait était barbare et ne 
pouvait le comprendre , il s'est jeté dans le 
monde imaginaire de Platon » et, dans l'aberra- 
tion de ses facultés, a pourtant conservé assea^ 
de volonté pour se laisser mourir de faim. 

Sa mort a consolidé la république ; son suc- 
cesseur, le géfiéral jBoj^r, annonce une ame de 
la plus forte trempe* Quoique naturellement 
doux, il a beaucoup d'énergie guerrière. 11 
était au Gap lorsque je quittai, il y a seize 
• ans, la colonie. Voici le jugement que j'en por- 
tais dans les notes que je remis au premier 
consul le i5 brumaire an 12 ( 7 novembre 
i8o3). 

« JBayer, officier de couleur de la bande du 
Sud , attaché à la cause de Rigaud, qu'il a servi 
avec énergie», parsut entièrement dévoué à la 
France , et ennemi prononcé du régime de 
TaussAiNT-LoirvERTUR». Il a su profiter de 
son séjour en France , à Bordeaux et à Paris , 
pour se cultiver. Revenu à Saint-Domingue avec 
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MU ancien général il a été enqployé ià Tétat- ' 
major du général Boudet, et c'est là que j'ai eu 
occasion de Fapprécier. Il me paraît bon Fraiw 
çaîs , et pourrait servir d'intermédiaire dans 
les ouvertures qu'on aurait à faire aux révol- 
tés du Snd. » ) 

Le général Royer est aujourd'hui à la force 
de Fâge. On Faime et on l^estime , parce qu'il 
commande avec modération et énergie. 
' Les hommes de la république représentent 
actuellenàent Cheistophs comme un Phtdarisi 
c'est la dénomination habituelle que lui pro- 
diguent leurs gazettes et leurs écrits. J'ignore 
jusqu'à quel point sont exactes leurs imputa- 
ticms ; je les soupçonne envenimées par Fesprit 
de parti 9 et peut-être aussi d^étre Foravre de 
cette diplomatie étrangère dont les intérêts, 
sont de tout brouiller et de tout dénaturer ^ 
pour fourvoyer les autres, et rester seule maî- 
tresse de la politique. 

J'avoue cependant que , malgré Factivité de 
mes recherches , je n'oserai point affirmer au- 
jourd'hui ce qu'est Ghbistophe ; il m'en coûte 
de le croire un Dessalines. 

J'ai vu des personnes , venant du Port-au- 
Prince , qui m'en ont dit des horreurs : )'en ai. 
vu venant du Cap, qui me Fon repicscnté tel 
que je me le figurais. Des hommes respectables 



' anzqutb f accorde tovte mon estime ne ces» 

sent de me répéter qu'ils Font connu pendant 
^«sieurs années, dans son intérieur, bon përe^ 
bon époux y et d'une aménité d'habitudes qui 
ne peut jamais concorder avec ce qu^on débite > 
de ses cruautés. ' ^ 

Christophe s'est fait proclamer souverain 
absdu en plaçant sur sa t<lelacouronned'Ha'jli« 
Pélion , au contraire , en acceptant la prési^ 
dence de la république , s'élxidia k ménager 
dans Tavenir les moyens de tempérer son pou-« 
voir , en laissant une porté ouverte aux vévi* 
sions constitutionnelles. 

A travers les haines qui les divisent, les deux 
gottvememens d'Haïti n'ont conservé de com- 
mun que la date de leur cre politique ; ils se 
sont, dès le principe , élancés dans la civilisa* 
tion par des chemins dif fer eus, et depuis lors 
leur système s^est consolidé en suivant dans son 
action une marche souvent contraire. Par 
exemple , presque tont est monopole dans le « 
royaume , tandis que , dans la république , une 
espèce de loi agraire détermine le partage des 
' biens. Chaque grade , chaque fonction , diaqaé 
autorité a le droit de demander au gouverne- 
ment, en tonte propriété, la cession d^nn cer-» 
tain nombre de carreaux de terre , tandis que 

dans le royaume le roi , par le seul caractère de 
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sa puinimce absolue v s^est tmœré nartnreye^ 
ment maîire de toutes les propriétés vacantes t 
de sorté que pour Tei^loitatiion générale des 
terres il a établi ua système féodal qui n'en 

accorde la conces&ioii qu'a bail ou vente em» 

• 

phytbéotiqoe; ' > 
Sous ce rapport, le gouvernement de Chris- 
TOPn est' d'autant plus puissant, que sa coup- 
leur n'ayaat pas rendu son autorité suspecte , il 
n adopté , dès lé principe de sim admimstration 
envers les cultivateurs, les moyens coi»rciti£» 
dont avait fait emploi Toussaint-Louver- 
mnK. Fixés sur les atetitni , les cultivaleuiv du ' 
royaume restent entièrement soumis à' un ré* 
gime nègre* Il y a une dislance immense entre 
eux et les nouveaux propriétaires ; la richesse 
et Féelat du pouvoir marquent cette distance. 

• On est tout riche ou tout pauvre , maitr< 
exigeant ou serviteur docile ; mais, au milieu de 
tous la pïôssance du roi s^élève en colosse ; 
elle procure aux Anglais quelle protège des 
«▼antages immenses, par les foyews qu^elIe 
accorde à leur commerce au moyen du mono- 
pole dont elle s'est rendu maîtresse. 

C'est par une tiberlé entière et des prinôpes 
diamétralement opposés au prestige qui fai- 
sait autrefois régner quarante mille blancs sur 
cinq cent mille esclaves , que le président Pé", 
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Uùh , arrec dmne mille âmes dë cmdeur , dam 

le début de son administration , a su dominer 
«ne popuktîoii de dent cent ringnanK mille 
noirs , en insinuant individuellement ses senti- 
mess r^MiblicttUis dans Famé dea dieii, dles 
officiers et de la population entière. 

Tom ceux daa noira qui , lora de notre ex- 
pédition , avaient déjà acquia quelque instruc- 
tion , amt passé» an -aenrice de la répnblique. * 

Naguère eneore le lîeùtenant^énéral M agm 
(ancien commandant de la garde d'honneur de 
To.usaAiNT-LouvBETuu ) a diMerté les ban^ 
nières de Christophe , emmenant avec lui un 
corps de trois nnlle^ hommes, arec le^iel il 
couvrait les frontières du royaume. 

■ 

Le gouvernement de la république, ima* 

ginc par Pétion , est moralement mieux établi , 
parce que la propriété a été plua diiôsée, et 
qu'il y a plus de. points de contact jentre Tau* 
tôrité et robéittsaiice ^.conbéqnemment m fdos 
grand nombre d'intéressés au maintien du ré* 
gime aictutel et d^^pposés à la domination ab-<^ 
salue* . « . . 

Mais ce qui est au)durd'bni malhémalique- 
ment démontré par- Faspect de la France cons- 
titutionnelle pourrait bien ne pas être exacte- 
mejit vrai pour* la république d'Hadtti. La eut 
turc, dans les colonies nécessite une roideui: 
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fTadion qu'il doit être difficile aux chelis de- 
couleur de prendre sur les noii^. Ces chefs pa- 
caîseent bien le sentir, car, dans le but de po- 
pulariser remploi de leur autorité , ils ont 
réimi leurs intérêts dans^des associattons, afin 
de rendre plus solidaire Tobeissance dans l'ex* 
ploitatîon des snereries, dont lea pirodnits sont 
incoatiaent partagés* , 

-Dans le royaume de Christophe, au con- 
traire, les agens de son fisc, les grands sei- * 
gpieurs et les premiers chefs militaires ont à 
eux aeols les plus belles sucreries ; ils y com- 
mandent eu nxaitres créoles, et Texécution ser-« 
Tile de leurs ordres montre sur quelques points 
la culture sous Taspect brillant de l'ancien 
Saint-Domingue. 

' L'épiderme de Chustophe lui a lidssé la 
faculté d'étendre son sceptre en souverain 
tandis que Pédon n'étant arriré -au timon de» 
affaires que par son génie , a été parfois obligé 
de faire des concessions aux habita<feft looales , 
diamétralement contraires à Tessejace et aa 
maintien des sociétés. Les liens du mariage 
existent peu dans la république ; om y vit aa 
concubinage , et l'on y compte beaucoup d'u- 
nions irrégnlières. I>è8rlorS les familles tt'ont 
plus ces souches dont les ramifications s'enraci^ 
nant avec le sol font le nœud inextricable de la 



apciété. Uu eii|[agement verbal rapproche h^à 
dew sexes : en. eas de sépao^tÊon^ ce qui est 
fort rare^ le^ enfaos mâles appartieuneat aux 
pères , et lès fiUes mx mères. 
* Dana le royamoe , le coa4rat civil re^aerre 
k lien du mariage , que corrobore le sacrement 

' i:e]igiew; dès Iw s tes fanailles ae coiialiliieiit« 

et par conséquent Fassemblage social devient 
plus fort, Malheur à €ehii doat l'union ne se- 
rait pas régulière, la colère du roi Tatteindrait 
aur rheure ! 

. pour tout le reste» les deux Etats d'Haïti 
ressemblant à des campa de légions romaines, 
SQUt purement sous l'action militaire « et. mar^ 
çhent dans les détails d^administration comme 
au tems de ToussAiN'^-Louv^aTUHE. 

La république ( à quelques modifications 
près ) a conservé le régioia administratif et ju- 
diciaire de U révolution. 

U y a par arrondissement un administrateur» 
qui a près de chaque commune un ..préposé 
d'administration. Un trésorier et un directeur 
de douanes sont aussi placés dans chaque ar- 
rondissement et ont sur plusieurs points des 
employés. 

Un tribunal de cassatioii siège an Port-aù-' 
Prince. Cinq tribunaux de première instance , 
établis au Port-au-Prince, aux Cayes, à Jacmel, 
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i Jt ër émie. et à T Anse-à- Veau ^ ressor tent à deux 
ribunaux d'appel, dits de FOuest et du Sud , et 
iistribuent avec vingt tribunaux de j^abi la jua- 
:ice dans la république. 

La juridiction par sénéchaussée a été rétablie 
dans la monaidne. Il y a^ dans chaque siège de 
sénéchaussée, une cour d'amirauté composée 
d^un conseiller^sénéchal-juge , d'un Ueotenant 
de juge, d'un procureur du roi, d'un gre£^r . 
en chef et de deux huissiers. 

Pour remplir lés fonctions de juge de paix 
et tenir les registres de Tétat civil , il a été étari 
bli dans chaque paroisse un lieutenant de juge, 
un substitut et un greffier , qui jugent sans ap-* 
pel jusqu'à la concurrence de vingt- cinq 
gourdes , et jusqu'à Cent gourdes à charge 
d^appeL 

NOTIONS SUlb LA POPULATION. 

Les individus qrii composent aujourd'hui 
l'ensemble de la popùlàtion des deiix gouver-- 
nemens d'Haïti peuvent se diviser en trois 
classes. 

La première embrasse d'abord tout ce qui a 
des titres militaires. A cette classe, qui possède 
une grande partie des propriétés, se rattachent 
les fonctionnaires civils, les anciens libres et 
les nouveaux possessionnés par la munificencé 
des deux gouvernemens* 
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La deuxième classe se compose des ouvriers 
des arls mécaniques, des soldats et de tout ce 
qui tient à la dcHuesticité. 

La troisième n'embrasse que les cultivateurs 
proprëinteiit dits. Ces cultiTateurs' ne ressem- 
blent en rien aux hommes des deux premières 
classes; tenus constamment ployés sous nn ré- 
gime sévère, ils ont conservé une grande abnéga- 
tion d^eux-mémes. Les autorités civiles, et miK- 
taires des deux gouvernemens les emploient au 
gré de leur caprice, et donnent à leur servilité la 
directionquiplaltauxintérétsdespremierschefs. 

La population blandie s^âevait avant la ré- 
volution à. . . • « . 4^,000 ames»^ 

Celle des hommes de couleur 
n^a jamais été bien exactement 
supputée; on la disait au-des- 
sous de celle des blancs ; mais il 
est notoire, et Ton peut s'en as- 
surer par le rapport des colons 
instruits , qu elle était au moins 
égale (si ce n'est plus forte) à 

celle des Uancs, ci 4o»o<^^ 

Quoique M. de Barbé-Mar- 
bois n'ait porte le nombre des 
esclaves, en 1789, qu'à .... 434429 
tout le monde sait que ce 
savant administrateur n'avait * 
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fourui que le relevé des décla- 
rations que les habitant dres* 
saieat pour ainsi dire à Yoloaté;^ 
et que ces habitans , pour éviter 
des droits de capi^Uony fai- « 
salent, tous des déclarations au- 
dessous de Teffectif. C'était ua 
abus toléré par ru.s>age. Il est. j, - 

prouvé aujourd'hui que le nom- 
bre . des esclaves soustrajjt^ à la i ' 
capitajtion s'élevait à un grand . . ^ i ; 
cinquième au-dessus de ceux 
déclaré^, ci. • . . ioo,oop.. 



^Total général de la p<^pulation . . » i . • • 

de Sàint-'Domingue en' 1769* ; 6i44^'ÎB^tfi6s- 

» • • • 

t ...... I 

, X^e rappQirt des noirs était à celui des npr 
grçMes. €#ipme trQÎà est |i deux. 
' I)i|s d^ux premières pQpul^tiPW» 4<û ^i|^4i^iai^ 
f pour leur sûreté ^tCosyTofidre leurs intérétjs, 
:îl existe. à peine maintenante ;i|uU^é!4^.pi'i^ 
grésdçn dei> années , vingt-cinq inu^le.i^diyidus. 

. . {4ÇS blMti om 4^. imgk><»iii3 ou écjyipf és par 

des désastres de toute ;^pèce; et de çette po- 
^idat&an, Jadis «i fièf^ et iiAaâiilMMit si mal- 
^jheureuse, on com^pte à peipe aujourd'hui six 

mUle^ini^dQ^, qui végètent sapa aiUe> 
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ses dans Tunivers. Il y a bien dans ce ipoment 
à Saint - Domingue un millier de blancs ad- 
mis à jouir des droits politiques haïtiens , mais 
ce sont de jeunes Allemands du quartier de 
Bombarde, échappés an massacre général des 
blancs, ou des prêtres avides, ou des aventu- 
riers qui n'appartinrent jamais à l'ancienne 
population, et qui se sont dégradés en passant 
au service des ennemis de leur couleur. 

La population de couleur a également été dé- 
vorée par des événemehs de guerre ou parler 
assassinats juridiques des différentes opinions. 
Si les débris de cette population se montent en- 
core à vingt mille individus, c'est par la progres- 
sion du tems, qui les a doublés depuis quinze ans; 
si ces individus habitent la terre qui les vit naître , 
et ^s'ils ont échappé au fer homicide des iioirs, 
ils le doivent au coup qui frappa Dessalï^Tes, et 
iâu^ hasard qui leur donna pour chef le prési- 
dent Pétion, Gel homme extraordinaire a eu 
non-wSéiilfemerrt le mérite de sauver les débris 
de sa couletir, rtiôis il a même e« le talent d'en 
•établir la suprématie dîâns son goiivernemént , 
sinon par le droit , du moins par Je fait. 

La population noire, qui a usurjié pttr là vic- 
\6\te la siiprématie à Saint-Domingtio; a'eti sans 
doute beaucoup à souffrir des eyénemens 
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qu'elle a fini par nudÉriber; «ps- cm eftt'daiis 

Terreur lorsqu'on dit cette pc^ulation dimi^ 
«mée d'i» tiers. ' . . i 

£a France » les presnieris mmiens de la té^ 
solution «MBt!d0nnë M-Morèismniênt'iefisîble 
a la .p<)i|pidaiion. JLl«i a ëté-de-même à&âîût^ 
Boiliingue , dq moment où les ateliers '^Wt eu 
phi» «de tiMaamàcaltimn^tMtsm mk fiitUê^Slt^ 
constances les ont fait se méier et Voyage^. 
. J^algre k |)erle Hi^indbra 
deJa. Colonie, le nombre des haisisanfces, sur^ 

iMnnpeiiâer le nombre des morts violentes. 
J'adÉièCa^ bu immom b, qu'il y JÉt letr un* déAek 
de j>lus de ■ oirapante» iniUe ^ ^inàles ; il *é»il en*^ 
core exister aujourd'hui à SafM'^Dfa^ttnngnè 
quatre cent quat|*ervingt mille nom. 

La population actuelle des gouvernemens 
dIfiàSti 5e compose apl^roîrîinaiiYèment de 

Noirs :• . 4^6,000 

UoumiQsde couleur. • • .« .«j ...paoïçoo 
Blancs. . i^poo 

:,: li u - • T^l. \ .* ;* . '5oi,ooo 
Répartis yisiiffofa*': • • s^^" \ r 

; J>ans: ta< pépuUiquê de PétiM: : ' . . âffi^t ,000 
-^Hans le royaume de Cn&iSïoPiiE. ^o,ooo 
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Ia * rëpidittqu dfVUài cotapit^ €eM vingt 
mille ames dts deux premières classes, twdis 
que le royaume de Christophe n*en a guère 
au-delà de cinquante mille. 

On aurait une fausse iàêe des deux gourer- 
nemens d'Haïti, si Ton jugeait de leur force 
diaprés la faiblesse de leur population. Leur 
puissance a des facultés relatives supérieures à 
celles de plusieurs Etats du troisième et même 
4u second ordre en Europe. Ces facultés rela- 
tives consistent essentiellement i"^ dans Funion 
dies intérêts moraux qui iaspireut ^une réngâa- 
tion aveugle aux ordres de ceux qui comman- 
dent, et A* dsius les ressources que la riobesse 
des productions territoriales accorde à leur 
adiuûnîslratioik» 

VOTlÔVi sua LES FIKAlfCES. 

; 

♦ - s 

Voici rétat comparatif des produits etTeve- 
nus de Saint-Domingue, à trois époques bien 

différentes : • . . 

I* Sous Tancien régime'; 

2° sous ToUSSAIMÏ-LoUVftETU&E ; 

3° sous les gouvernemens actuels d'Haïti. 

La France employait autrefois-alu edmmerce 
de Saint-Domingue sept cent cinquante grosxbâ- 
timens, montés par quatre-vingt mille matelots. 
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Cette cotoaie reçut en 1 78g , iSiéniète ^po« 
que de sst prosporité*^ 



Bâtimeiis.ffaiiçais, fiiS» jaugeant. « . • • i&8,a89loiiiieaiiXt 
— « — ëtvaiigecSj^ io65, iaugeant^. . . 6o,p5a 

Total. . . • « • 1678, jaugwit • • • « 9i8,S4i tonneaux. 












— — ^— étrangère 34,598.600 

Total de Fimportatimi. fl65,S7a,984 Ut. toorn. 

Li exportation nationale s'éleva à. . . . 399,627,078 liv. toum, 

étrangère . 40^716^600^ 

«desdenréesncindéclaipées i6yOop,ooQ 

Total de f exportation. ..... ^ .. 461,343^678 Ht. toum^ 

Âin^ le commerce d'importatioa et d'expor* 
tationmonta,en iy89,àlasomme de 7 16 millions. 
7 1 ^9962 Uv. tournois, somme exorbitante quand 
on calcule que Timpottation et Texportation 
générale du royaume de la méme-aonée ne s^é^ 
levèrent qu'à 1^,09797 (>2,ckk> liv. La colonie de 
Saint-Domingue, le grand marché duNouveau- 
Monde» embra/Bsait donc à elle seule , en 1 78g , 
près des deuiL ti^rs des iutévéts commerciaux 
de la France. 

it'ançiennç s^dpiinistratiQ&nesavaitjatteindre 
les trans^ictions de la colojiie que d'un impôt 
de trois pour cent 



r 
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Cet iffl)^ pradMÎiit ^^^9^^ ami^ ^' 
Ea contributions directe3. air les produits de 



lacuknre, 

• IÎt. tournois. 

Pour le sucre blanc 2,528,197 

le sucre brut *. . 1,677,195 

— ~ le café 1,226,720 

— rindîgo ^ 4^5,008 

• ——le coton 785,766 

— le sirop 221,275 

le tafia # i,Sai 

— — les cuirs * 18,184 

' — — le gàïac et Tacajon^ .... » 

Total. • . . ^ . 6,924.1661 



En contributions indirectes formant la re-* 
cette générale : 

Pour la caisse de la marine* . . io^8^,34& 

. la caisse générale. ..... 1,171,290 

édile des libertés. 6&499^6 

— r-r- celle desdipoits doin^iaux. 780,300 

<— ^ ceUe des consîgnsÉîoiis . . }ll4vâoo 

cette de Tentrcpôt. .... 4%»^7*^ 

— celle des invalides et fonds 

d'armemem . . . : . . . 584,59^ 

ToUL ...... 14,673,014 
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« Frodui(,,géaéial de Fimpôt en lyfi^ • - 

. — — — direct 6y924»i6â. 

indirect . . • 14,673,014 

Total. 21,597,180 



La colonie absorba dans cette même ànnée, 
en appointemens de son état militaire, ciyil et 
judiciaire 3,347)550 liv^ 

£n remboursement des dettes 
actives et passives. 4«.^^9000 

. Le reste de ses revenus fut employé en dé- 
penser» locales, cl, après Tapuremeat Jiis 
comptes des différentes administrations, il 
resta encore une somme de i,6i 4,886 livres en 
fonds non consommés , c^est-à-dire dp;it au- 
cun budget n'avait pu saisir Temploi. 

On a vu dans le XIP chapitre , pages 35 et 
soiTantes, quels étaient en Van gi^spus le régime 
de Toussaint •'LouvERTijRE, les produit^ 
avoués et les dépenses fictives de la. colonie; 
mais d'après les déclarations de M. Idlinger, 
dii cctcur-gcnéral des domaines et des douanes, 
ces produits, quoiqu^en ait ditradimnistrateur^ 
général Voilée, s'élevçrent aux deux tiers de 
leurs valeurs de 1 789 , et^e portèrent en 1800, 
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époque la plus brillante du gouveniement de 
ToussAiNT*-Louy£&TUE£, à plus de quatre 
cents millions* de francs, pour les produits du 
sol et pour le commerce d'importation et d'ex- 
portation. 
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forte et moins paternelle que celle de 1 ancien 
régime , sut atteindre ces produits d^un imp At 
de dix pour cent. On peut par-là se faire une 
idée de ce que serait devenue la prospérité de 
Saint-Domingue sous la puissante administra- 
tion de ToussAiNT^LouYsnTURE, si la France 
eût eu la politique de la laisser se développer 
et d'y identifier ses droits an lien de les revenr 
diquer, 

M. Le Borgne de Boigne, dans son nouveau 
système de colonisation pour Saint-Domingue» 
en suppute les produits actueb à cent millions 
de francs. 

D'après cette supputation ^ qui est bien loin 
d'être exagérée y il établit les revenus publics 
des deux gouvernemens d^liaïd ainsi qu'il suit : 

Quart des revenus ruraux pour . francs. 

affermages ou concessions a5,ooo,ooo 

Droit d'exportation sur la valeur 

des produis à cinq pour cent . . . 5,oûû,ooo 
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. I)roitd*impoitatipnbalaiie(éaTec frâncs. 

l'exportation 5,ooQ,opo 

Droit du loyer des maisons des 
absens, des usines , dans les villes et 
communes ............. ^ iOyOoo,ooo' 

Droit sur le tafia^le tabac et au- 
tres impôts indirects 3,ooo,ooo 

■I ■ ■ ■■ ■ ■ » 

Revenus des deuxgouvernemens 
d'Haïti 4^>oû0900o 

M. Le Borgne de BoigMi ne relève point la 

progression ascendante des deux gouverne- 
mens. Il les grève trop, en portant leurs dé- 
penses à la somme de trente millions de francs. 

Diaprés le rapport d'anciens employés dans 
radministration de la colonie, nouvellement 
arrivés du Port-au-Prince, la recette des 
douanes de la république est montée , dans le 
premier semestre 1818, à neuf cent cinquante 
mille gourdes; ce qui donne à peu près, pour 
la république seule, le produit des droits d'im- 
portation et d'exportation supputés pour les 
deux gouvernemens. 

D'après le rapport de ces mêmes employés, 
la dépense des deux gouvernemens d'Haïti, en 
181 7, se serait à peine élevée à dix-huit millions 
de francs. 
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Dans cette supputation , qui paraît; fondée , 
iji reste m roi. et au président d^Utiflti trente 
millions, qui, partages eotre le& 4finx gpuvçr- 
nemens, laissent & chacm qoinsEe mifiions de- 
dispottibles pour ^eur entretien p^irticttlîer 
ou ramélioration de leur si^stème économique. 
Quel est TËtat du çepopid raisg en ^ij^rop^ 
dont radminlsl ration compte des ressources 
aussi puissantes ? 

L'exiguité des dépenses s explique , et voici 
comment : 

Aucun.e réunion sociale, en se constituant en 
gouvernement , n^a eu les ressources premières 
d'Haïti ; tout existait,,, il n'y avait rien à créer , 
il ne s'agissait que de prendre. Çhacun s'est 
contenté d'autant plus aisément de son lot que 
le commandement et la servilité dérivant des 
habitudes de T^utorité militaire, le crédit de 
cette autorité avait acquis une prodigieuse ac- 
tivité en passant daÀ» les maâns des chefs noirs. 

Xes chefs, par la mort civile ou réelle des 
anciens habîtans , restaient in^itres souverains 
de la propriété entière de la colonie. l)eyenus 
dispensateurs de toutes les fortunes, ils ont 
trouvé dans un systèwe de concessions et do 
fermage des élémens de puissance supérieurs 

à Taction ordinaire des gouvernemens. 
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Le salaire des principaioii, empl9>yës^^ay4 ça 
capital ^i^XpUis éié et a*es|; pa9 encore vue* 
charge pQwle trésuj: d'UaîU. h^hm^ iwc^ 
tions se trouvent acquittées en concessioris ter- 
ritoriales PU- en inweMl>^ 
présent, de dépensçs positives k \a. charge da 
tnéapr qua Tentretiea des bâtiment publics, et 
la solde des dej^niers $uhalier|^es. 

Les deux gou vememens , qui différent un peu, 
en population, 6oat k peu prè& ^gau^ en ri^. 
chesscs de produit; les relations commerciales 
offrant plus de sûreté et die. développement 
dans r Ouest, le commerce y est plus actif, le& 
échanges plus fréquens que dans le Nord ; de 
sorte q,ue les douanes y établissent la compen- 
sation de la balance nnancière que les produits 
territoriaux feraient pencher pour Ga&is']^o- 
PH£ y dans la, domination duquel il se trouve 
plus de sucreries en activité. 

KOTiONs sua LES Aaifiss b'haïti. 

Les armées des deux chefs de Saint - Do- 
mingue comptent chacune vîngt-quatpe mille 
hommes de troupes régulières ; mais siu: ce nom- 
bre il n'y a guère dans chaque ann^, en sus de 
la garde , que cinq à six mille honu^es en activité 
de service , qui sont relevés altern^itiveipent 
par trimestre. Ces hommeji reçoivent seules 
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ment alors Tescalin aUoaë originairement par 

Toussaint -LouvERTURE à ses soldats pour 
ponrroir à leur nourriture et à leur entre- 
tien. ^ 

Pendant neuf mois de Tannée les noirs en- 
régimentés sont répartis sur les grandes places 
à vivres des deux gouTememens d^HaSrti (i), 
ou sur celles des différentes habitations, pour y 
être nourris des productions végétales qu^ellea 
fournissent. Ces soldats noirs , mal payés, en^ 
core plus mal équipes, n'en sont pas moin& 
dévoués, parce que les cultivateurs leur sont 
soumis, qu'ils s'impatronisent dans leur inté- 
rieur, et que les officiers ^ui les commandent 
sont gagnés par des concessions ou séduits par 
des espérances. 

L'armée du roi d'Haïti est plus brillante que 
celle de la république ; elle est composée ainsi 
qu'il suit ; 

Sarde mfàk. 

hoinines» 

Royale artillerie à cheval 200 

Gardes-du-corps du roi. . . , ...... 200 

Ghevau- légers du roi 200 

Chevau -légers de la reine.. • • . . . 200 

(1) LîeiUE oîi Ton cultive les Totaux ooimus sous )a déntH 
HftîiiatUm Kéaérale de vivres^ 
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Ikmbimb» 

Ghevau* légers du prince royal. • « » ap» 

( Le Mt fnnd k titi« de cifntaiiiede 

Gardes haïtiennes « dinsées en cinq 

brigade» de steeenlshomKiêsdhacvBiib; S^doo 

Chasseurs de U garde en trois com* 

pagnies. 400 

Royals-Bonbons, composés de jaup 

nés Dahomets .....•<•' l'ik> 

Total de la garde 4^600 



Trmipes 4e UgBi . 

Premier régiment d'artillerie. • . . 4^0 
-Deuxième id 800 

Troisième id. ( n'est pas formé ). 
- ! Xi'infanterie se compose de trente- 
deux ré^uoDuena, sur lesquels il u^^n . 
existe réellement que dix-neuf ; les nu^ > ' 
méros lOv^K^ 12, iS, i5, 16 , 17, 18, ' - 
ig^ 3,19 22 9 .23 et a4 ^^^^ f^^* 
mlés et portent tous des-noms des Tillec) . 
dc^rOuest et du Sud» pour montrer * 
âux républicains leurs places* dans le . , \ 
cadre de Tarmée en cas d/e rapprocher 
ment. X»cs dix-neuf i égimens existant , ' - ; ! 



les b^l^yik)!!» de .troi^ ^ ijualire eicjÛMi : 
coinpagiii?^;; leur.f&roe balaiWDée p^îut 

La cavftlei^e . d^t, être ;çoin|^oaée ide 
trqis régimena de troi3 madiropa il. 
n'existe qf^ ck!yx,^^g|m^, tbs- i^Mm^^- . . 
^kmt la force peut moater.à. . . ^ .i ^^ ayooo 

Corps de gend^i^lierîo ou de Royals- 

Dahomets , formés en treis^e sections 
et divisés dans les airondissemens en 
cinquante-six compagnies de fixante- 
dii( hommes Tune dans Ta^utre, ci. . . 3m2o 

Total général de Tarmée royaku.:. .» n'àfi2o 

TovssAmri^homfsmmms^ àmùàtwà^aa puis- 
sance, avjaiAi}uelquefoisjelé.dcs regards inquiets 
sur les iHmÉçsi'ifai «fliou: idcaqneli il a^étxA 
élevé ; cvaiguant d y ireiiver unijoar des rivaux ^ 
il avait aperçu des«nt»\M lointaims dans Je 
développement ioiâmexdaisystèmeaa^f^ 
vait salibertéet sa gnaaidewr. Pour fortifier Tas^ 

siette deiàapuiasaiiMf 4 ^iBÔOieafiàééd^mt ttâ* 
lice étrangère, et s'était dojà^ occupe de négo- 
cier ayelièeferiàii{^«i8-€t}l0[siftn^ 
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de 'viagt miUe iMnrs des-^dte&^'Afiriquie, lors^- 

^ue rarmée dùx ordres dû géaéral Leclerc 

tesqae.QtiMstOBBX,^ reprMABl Viàét de tmiit 
SAINT - LouYERTVEE , a obtenu do ckiiÉÊmetc^Jj 
par 4e6 primes considér-abIe$ , quatre . mille 
jeunes noiji de la cote, dont il a fait des com- 
pagnies spéciales soUs 'la dénomiiiatioii de 
RQyals-P<^ioteîéts (i), ^ : * 
' l<es RoyalsrDaiuMBets, <eoafiés h des officiers 
d'uQ dévQueme^t à toute 4p<*6uve , remplacent 
Jalg^nd^itm^de eft floni£lila*gds de la police. Ils 
sont devenus partout le plus ferme appui du 
gouvemement! 

Les plus jeujQies^cte'^^s.. Africains ont été 
places à Sans - Solci dans le cadre d'mie 
compagnie dit^ d'élite de Bçyals- Bonbons, 
dont le roi se charge de doter et de marier tous 
les individus. 

Les deux gouvernemens d'Haïti ont senti 
avec raison que Téclat des arme^ était la véri- 
table égide de leur existence , et malgré la di- 

(i) Dniiomet est le nom d'un des plus grands royaumes de 

de l'Afrique. Par c^tte'dënomÎDflt|im , il a voulu faire oublier 

celle des Coni^ us , qui furent long-tcnis , sou:? ixa , ses enue- 
tûïn jCi qui excitàietit^ autrefois k mépris de» trahis ^réoks^ 
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vergence de leurs opinions, le président de la 
républiqae s^est entourë, comme le roi d'Haïti « 
'd'une mfdsoa militaire AombreiHe-,. et s'est 

place à la téle d'une armée égale à celle de la 
monarchie. 

SOuaHùn de Yamie féguliite ie tâ ri/mbliquc. 
Garde do président* 

OvUlUlCS» 

Un régiment de grenadiers à cheval. - 3oo 
— — — — de chasseurs à cheval. . 3oo 
— — de grenadiers à pied. . i,5oo 

^ ' — de chasseurs à pied . . i,5oo 

I . ' / — — — — ^ 

Total de la garde # 3,6oo 

■ T^ré^^^ ^ 

Vingt-quatre régimens dUnlanterie 

de 800 hommes. ............ 19,200 

^ Deux n^èiia de dragons .,. 600 

Corps de gendarmerie. , , 4^^^ 

Total» 25.80Û 

» ' » ' • * < > 

. La garde t Tartitterie, la cavalerie et la gen- 
darmerie sont les seules troupes qui soient bien 
entreténues ; les autres ne sont que régulière- 
if^ta^ées. Dlviséâ[ jdansjes ^quartiers et sur 
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les habitations pour y être nourries pendant 
neuf mois de Taanëe , elles y sont cUns Tat^ 
titude de soldats cantonnés » spécialement 
chargées de la surreillance des cidtiTateurs et 
des fonctions de la douane. 

Les of&ciers qui dirigent cette double sur- 
veillance ont particulièrement pour instruc* 
tien de veiller à la conservation et à Fentretien 
des armes. 

Indépendamment de ces soldats par quar- 
tier, une partie des ouvriers d'arts mécaniques, 
tous les domestiques et un certain nombre de 
noirs , sur chaque habitation , sont désignés et 
exercés au maniement des armes, pour fournir 
en détail aux remplacemens et être appelés 
en masse à doubieij Tarmée régulière , s'il en 
était besoin. Ces soldats' supplémentaires sont 
non-seulement affectés aux régimens , mais 
même aux bataillons, et sont inscrits pour mé- 
moire dans les contrôles des compagnies. 

Les régimens d'Haïti n'ont pas Taspect im- 
posant que les minutieux détails de tenue et de 
discipline donnent aux troupes d'Europe ; ils 
n^en ont pas moins une organisatieM-kiteneure 
très-forte, car chaque noir enrégimenté n'a 
.d'autre existence civile que ses drapeawc-, et il 
y est fixé comme le cultivateur Test à la^glèb^. 

II. .19 



• 
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Toute la population prend les armes en cas 
d'attaiqiie ; Tatmée de chaqM gouvernement se 
trouve alor&portée à près de cent mille honmies. 

OEGAIflSATIOI^ TERaiTORIALE. 

La frontière des deux fitats part du Bou* 
cassin et vient joindre les anciennes frontières 
espagnoles à Lascaobas , en smvant les eaux de 
la Tombe jusqu'à leur versement dans TAr- 

tibonite. 

Le royauine d'Haïti comprçnd ce qui est à 

Fest et au nord » c'est-à-dire Tancien départe- . 
ment du Mord et la moitié du département de 
rOuest, 

La république possède lè reste de ce dépar- 
tement et la totalité de celui du Sud.. L'étendue 
territoriale est à peu près la même ; le système 
des deux gouvêniemens étant essentiellement 

militaire , la distribution des çommandemens 

a fait la base des divisions lerrîtoriales. 

• .... 
Dimiott icnUùrùde du royaume» 

Le d^artement du Mord, qui a repris le nom 
de province ^ a trois gouvememens intérieurs 
indépendaos des divisions territoriales, 

sAvoifL : 

Le soi-disant gouvernement royal de San»- 
Souci. 
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Le gouveiaement de la capitale et banlieue. 

Le gouTernement de la citadelle Heitry. 

Le royaume d'Haïti a trois grandes diTiaiona 
territoriales, 

La première de ces divisions a pour si^e 
Sans-Souci ; ses arrondissemeas sont composés : 

JUe premier f Le second^ 

des paroisses de 

Lft Grandt->RMèro <6bef* Fort Royal ( ci - devant 

lieu ) , Sans - Souci , quartier ~ Fort-Dauphin ) , chef - lieu ; 

Moria » Limonade , Sainte- Ouanamiiite . Yallière. Ter- 

SsMittao^DoiidQny la Mar- ' lier-Aoufe et Trou. 

inda4e»Saiiit-MiGlieL«tSaînt- ^ 

llaphaël. ^ 

La deuxième dirinon a D our siège PJaisance ; 
ses arrondispemens sont composés : 

Lp premier, Le second, 

' des paroisses de 

limbë (dieMien) > Plaîne Jeftn - Rabel <diér-]iea ) , 

évL Nord , l'Aenl , Ftaûance , Saint-Louis, la Tortue, Port- 

Port-Margoty Borgne et Gros- de-Paix , M61e-*6aiiit-iNicola5 

Home. et Bombarde. 

La portion de la province de FOuest qui 
appartient au royaume a dans les mornes du 
Gahos un gouvernement intérieur, nommé 
gouvernement de I)£SSALIM£S , dont la juri- 
diction est indépendante de toute division ter- 
ritoriale. 



RÉVOLUTION 

La troisième division territoriale, dite aussi de 
rOuest, a pour eiége Saint-Marc ; ses arrondis- 
mens sont composés : 

premier^ JLe second, 

des paroisse! de 

LftPatite - BiyUre ( chef- Gooaïves (chef-Hea), Eim 
lieu), SaSnl-MarCy Yerrettes, neri et Tenre-Neave. 

et TArcabaje. 

Dimion ienUoriaU de ia répubU^ue* 

La république est partagée en huit arrondis* 
semens territoriaux , à la téte de chacun des- 
quels se trouve placé nn officier - général , 
chargé de la haute surveillance de toutes les 
fonctions civiles et mflitaires^. 

Les huit arrondissemens prennent le nom 
de leur siège , 

SAvoia: 

d^arrondissement du Pôrt-au-Prince. 

' ■ ■ — de Léogane. 

— — ^ de Nippes. 

— — — -^-^ — d'Acquin» 
— — — ~~ des Cayes. 
—————— de Jacmel. 

du Mirebalais. 

————— /de la Grande -: Anse et de 

Tiburon. 
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Le& horreurs du gouyemement de Dessa* 
liiNES placèrent les noirs d'Haïti dans une 
espèce d'iaterdiction politique. Les gouverne-- 
mens américains et européens n'osèrent plus 
continuer les relations qu*il$ avaient ouvertes 
avec eux. 

L^éclat de la France impériale et la vue de 

son pavillon dans les mers des Antilles entre- 
tinrent pendant long-tems , parmi les noirs, la 
crainte du châtiment qu'ils redoutaient pour le 
massacre général des blancs. Ce sentiment d'un 
danger commun rallia toutes ks opinions, et 
servit encore merveilleusement auxchefsd'Haïti 
pour se former une raison d'état et pour sou- 
mettre par la nécessité les prétentions au joug 
militaire et aux sacrifices ei| tout genre qui peu- 
vent en dériver. 

Le système d'une défense desespérée s'était 
popularisé par Texpérience qui venait d'être 
faite sur la valeureuse armée expéditionnaire de 
Saint*Domingue. 

Le cinquième article de la constitution du 
-ao mai i8o5 portait littéralement:^!/ premier 
coup de canon d*cdarme , les villes disparate 
iront et la nation se lèvera. 
. Les changemens de gouvernement à Haïti 
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n^ont apporté aucmieinodificaticmàce principe 

dedéfense. Il est tellement identifie qu on trouve 
dans les mmot» bAties «ûr la eète les torches 
et les matières combustibles nécessaires à les in* 
jCendkr à Tapproehe de rennmni. 
. D'après ces di^ositions» les deux gouverne-»- 
mens actuels négligent l'entretien des fortifica- 
tions etdes villes riveraines ; c'est sur les mornes 
et dans le$ défilés de l'intérieur qu'ils ont trans- 
jpiorté leur grand système de dâfense. Les chefs 
y ont fait faire des ouvrages i des places d'armes 
et def dépôts de mumtions , et y font entretenir 
des plantations de vivres pom" fournir les 
moyens de SHbiister aux troupes cantonnées et 
à la population , qui s'y retirerait dans le cas 
d^une attaque générale.' 
. Le roi d'Haïti a particulièrement apporté le 
faste d'un grand pouvoir dans la confection de 
ses travaux de fortifications. Oki assnre que la 
citadelle Henry ( fort Ferrier ), qu'il, a- fait 
élever dans les gorges de la Grande-Rivière, ne 
le cède en rien aux meilleures places de 
rSurope; Trms à quatre cents pièces de canon 
4e bron:&e y sont en batterie. Les officiers eu- 
ropéens qui Ont dirigé ces travaux sont con- 
signés dans l'enceinte des ouvrages, ayant à 
p^oftoisiion , pour indemnité de la perte de leur 
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liberté,, toutes les aisances de la rie et toutes 
les prévenances d'un luxe attentif. * 

Au lieu d' éloigner 1^ pensée ^'vd^e attaque , 

les deux gouir^riiemçw 4'H^ti semblent ^ 

Fenvi se complaire à en présente^" la possi^ 
Inlité à Fimagiiii^tiçaa facile de leurs peuples, 
afia de maintenir en activité les rassQrts de 
^enthousiasme militaire. 

Dans la république, des ab^tr^Mitions d^une 
didactique très-éleyée sos\X présç^tées à l'ima- 
gination des noirs. La séduction des mots les 
attache chaque pur 4avaatag# k un gouverne^ 
ment qu'ils conçoivent d'autant plus volontiers 
qu'on y emploie souvent le mot de liberté, 
JjSk haute administration de r^tat comporte peu 
de dépenses et marche sous la direction à^nn pré- 
sident, de tFpi^ secrétaires d'état, 4e trente re- 
présentans des çqn^niviines ^% 4e vipgt-quatre sé- 
nateurs, riches par des oonceiwofis, et non par 
leurs traitemens; au i" janvier iëi(8, il n'exisr? 
tait que quatorze sénateurs. 

Les publieistes de la républiqiie (dont un, 
entre autres, M. DARFoy|i,çst Afiicaiii) ridicu- 
lisent dans leurs écrits les actes de Christophe, 
at, en contradiction avec eu^-^nemes , publient 
que ses rnains, soi-ilkqrkt rqyai^s, manient 

nmns bim h sçepir^ qne kk 4^ cwse-- 
roks dç Ihûiellçne 4u Qojp , 49^i U élait autre-- 
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fois domestique. Ils insulteiit à son autorité 
sans profit pour leur propre cause. 
* CuiusTOPHE a plus (le tenue ; il ne se plaint 
tiu^arec modération des chefs de la république, 
et pour faire triompher son système, il montre 
des points de mire aux ambitions individuelles ; 
il présente, dans son Almanach royal, Forga- 
nisation entière de la république. Toutes les 
places civiles et militaires y sont portées sans 
désignation d^employés , et il maintient en ou- 
tre d^s vacances dans toutes les fonctions civiles 
et militaires de son royaume, pour donner des 
tentations aux espérances. Il met une réserve 
extrême dans la distribution des faveurs dont il 
veut étayelr son pouvoir. Pour marcher dansées 
principes, il a crée des distinctions de noblesse. 

Deux princes hors du sang royal , huit ducs, 
(dont trois à brevet) , dix-huit comtes , trente- 
deux barons €t huit chevaliers remplissent les 
hautes fonctions du royaume et composent sa 
noblesse permanente. 

Au I*' janvier i8i8, les soixante-huit nobles 
héréditaires cumulaient déjà plus de deux cents 
places. . • 

Six grands-maréchaux d'Haïti, huit lîeute- 
nans-généraux, quinze mar échaux-de-camp, dx 
majors-géaéraux des armées, et une centaine 
d'offieiers supérieurs „ lieutenans de roi ou com- 
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mandans d^airondissemens , forment Tétat-ma- 
jor-général de rarmée royale. Celui de la répu- 
blique est moins nombreux , et ne compte que 
ftix généraux de division et neuf généraux de 

brigade. 

La maison particulière du roi, celle de la 

reine et des princes de sa famille , renferment 
ime foule de charges qui appartiennent encore 
exclusivement à la noblesse héréditaire ; mais 
dans toutes ces fonctions il y a toujours des va* 
cances pour satisfaire les ambitions républi- 
caines en cas d'un rapprochement. 

Un ordre royal et militaire, dit de Saint- 
Henry, créé le 20 avril 181 1 , donne la noblesse 
personnelle à ceux qui en sont décorés. Il n'y 
avait de nommés dans cet ordre, au i" janvier 
^818, que six grands'croix , seize comman- 
deurs et cent soixante-cinq chevaliers. 

' Le roi thésaurise une grande partie^ des re- 
venus de Tordre , qui jouit depuis huit ans d'une 
dotation de trois cent mille francs de rente, dont, 
d'après les instituts , la répartition annuelle de-- 
▼ait avoir Heu ainsi qu^il suit , savoir : 

Itimi. linti. 

BS/ooo Aux seize graiuls'eron, A niîieo, chaque, de 3,5no 

80,000 A trente-deux commandeurs 2,5oo 

î DO, 000 A deux cent cinquante chevaliers 600 
6,000 Aux trésorier, greffier et huissier de Tordre 
pourtoasappoiatemens élirais de ooBoples. 
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livres. 

8,000 Ponr la fabrication des croix et autres dé- * 
penses qui ne peuvent «Ira faileft ^piepar 

3 00,000 

Lies vacances, dans Tordre de Saint-Henry ^ 
ontle même objet que tontes ceUçs que présente 
Forganisation généi^e du royaume : c'est le 

patrimoinç désert de U république* 

La haine qui divise les royalties et les rëpa- 
J)licai^s noirs n'a pas été ^«se^ aveugle ni a^ses^ 
sauvage pour leur faire repousser toute idée de 
rapprocnement dans la défense de l^urs droits 
communs , si ces dFoits devaient un' jour être 
menacés. iC^s hommes» malgré la divergence de 
leurs opiniqns , sont convenus d'unir leurs ef- 
forts en cas* d'attaque de leur territoire par 
des troupes éli^angèr^s ; ils se montrent en cela 
plus sages que leurs aiués dans la civilisation ; 
ils sentent aussi mieux qu'eux la nécessité de 
maintenir TeiLsltation militaire et de lui laisser 
cette suprématie d'amour-propre qui fait la 
force et la sûreté des nations. 

Pour ne plus être traités de barbares et se 
montrer dignes de l'existence politique » les 
gouvernemens d'Itaïti ont égaletn^nt senti la 
nécessité d'introduire parmi eux les élémens 
d'instruction qui consolident les corps sociaux ; 
dans ce but , ils se sont emprc^és de faire ou* 
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Ces premiers élémens ont acqow 4<) la forée 
en se pojrpétuant. Tous les enfaos di^s fpnctioaT 
naires savent aujourd'hui lire et ëcvire cou- 
ramment. . 

Il y a maintenant dans le royauu^e une charn- 
ière royale d^instruction publique , spéciale- 
ment chargée du choix des règles 9 livres et 
méthodes relatifs à renseignement. Elle vient 
de faire faire tout récemment, à Paris, des 
achats considérables dans notre librairie. 

Indépendamment des écoles particulières 
dans les paroisses, il y a au Cap un collège 
royal où Ton enseigne , par la méthode lanças- 
tériense , la langue anglaise et les premiers élé*' 
mens des sciences. 

Cinq Anglais dirigent avec succès les^ écoles 
primaires des principales villes du royaume^ 

savoir : ' . 

MAf* T. B. Gulliver. . celle du Cap. 

J. Daniel. « . • celle de S^oas^Souci. 

P. Saaders . . , celle du Port-de-Paix» 

G. Sweet. . « • celle des Gonaïves. 

Oxley celle de Sdint'Marc^ 

Dans la république, Tinstniction primaire 
n^est pas puisée à une source si con^r^^ ^ 

nos intérêts nationaux. Les noms des professeurs 
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qui dirigent les écoles sont au moins d*origine 

française. On trouve à la téte du lycée haïtien 
établi au Port-au-Prince : 
MM"D. Laprëe, proviseur et professeur de 
mathématiques. 
F. Desmoulin , professeur de; langue la- 

tine et de grammaire françaiwse. 
F. Laprée, professeur de mathématiques 
élémentaires et de grammaire française. 
C. P. Lapole et Lingendre ^ maîtres d'éta- 
^ des , faisant les classes primaires. 

Malgré Téloignement d-admettre des Fran- 
çais au nombre des instituteurs d'Haïti , on voit 
pourtant encore ; à la téte de Fécole de Mira- 
goane , un de nos plus anciens fonctionnaires. 
Cet infortuné, chassé d'ime sous-préfecture qu'il 
administrait depuis quinze ans- par Touragan 
impétueux qui a passé sur la Fiance en i8i5, 
allait dierdier un asile aux Etats - Unis, lors- 
qu'une autre tempête, venant de la fiature, Ta jeté 
nu et sans ressources sur les terres d'H^ti ; eKes 
ont été pour lui hospitalières, et il y a trouvé 
quelques consolations contre ses infortunes. 

Le docteur Montègre, qui avait été recon* 
naître au Port-au-Prince les caractères de la 
fièvre jaune, et qui a été emporté par elle, 
, était au moment d'obtenir du président d'Haïti 

Fourerture 4^un collège de médecine. Ge soiit 
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des médecins et des cliirurgiens f i ançais qui sout 
à la téte du service de santé de ia république. 

ha politique des deux gouvernemeus est de 
rendre leur administiaLion régulière et bril-» 
lante. On a tant avancé que les noirs n^ étaient 
capables de rien par eux-mêmes, qu'ils éprou- 
vent par amour-propre le besoin de la pros* 
périté. Les chefs, familiarisés avec le luxe , cou- . 
tractent aussi chaque jour des besoins qui les 
portent à remettre en activité toutes les va- 
leurs de la colonie. Cette tâche est facile pour 
eux avec les moyens moraux et positifs qu'ils 
tirent de leur autorité. Si, la guerre ne vient 
pas troubler leurs agrégations sociales, et s'ils 
parviennent à en obtenir la reconnaissance lé- 
gale , dès-lors , comme il y a complication d'in- 
térêt et d'amour-propre dans Texploitation des 
ressources , les valeurs territoriales d'Haïti ne 
peuvent que prospérer , et un phénomène 
de plus nous^attend dans un prochain aVenir, 
celui de voir des noirs, naguère barbares, jouir, 
presque absolument par eux-mêmes de tous les 
bienfaits de la civilisation. 

Si rinstinct de conservation qui leur a 
donné l'existence éclaire les deux gouverne- 
mens d'Haïti, ils feront tous les sacrifices de 
ressentiment qu'exige leur position précaire. 
Us essaieront d'abord d'assoupir entre eux 1^ 
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rivalité de leur haine , et chercheront ensuite à 
m rapprocher de la France, qui, par le droit 
et la raison f reste arbitre de leur destinée au- 
près des^eaUnets enropéens. 

REUGRltT f HttURS , 9DLICË ET ASPECT DES DEUX ÉTATS. 

• 

La religion catholique est reconnue domi- 
nante dans les deux gouvernemens ; mais ses 
ministres ne sont plus , comme dans l'ancien 
tems, tout-puissans sur l'esprit des noirs. Ils 
ont considérablement perdu de leur crédit de- 
puis que les chefs des gouvernemens qui se 
sont suecédé à Saint-Domingue s^en sont al- 
ternativement servis sans éprouver de leur part 
aucune résistance ; on a apprécié à sa juste va- 
leur la cause de tant d'indulgence. 

Dessalines, en se faisant oindre empereur, 
eut ridée d'envoyer des noirs auprès de la pro- 
pagande du monde chrétien. La France les 
aperçut, s'opposa à leur ordination^ et les fit 
renvoyer de Rome. Les noirs d'Haïti furent 
alors obliges de recourir à des démarches par- 
ticulières auprès des anciennes missions apos- 
toliques. Ils en obtinrent ce qu'ils voulurent» et 
les prêtres de l'Ouest comme ceux du Nord 
affermirent par leur adhésion les nouveaux sys- 
tèmes d'Haïti. 

• L'église de la republique , confiée comme au- 
trefois à im préfet apostolique, est plus ortho- 
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doxe que celle du royaume , parce qu^eUe se conr 

tente de ce qu'elle a et ne demande rien ; celle da 
royaume, ayant en perspective de hautes digni- 
tés, embarrasse déjà par ses prétentions ambi-» 
tieuses. Christophe a nommë i rarchevéchc 
d'Haïti un prêtre espagnol. La cour de Rome 
lui refuse rinstilution canonique , et déjà des 
intrigues de la plus haute politique prépaient 
les noirs du royaume au méthodisme. Ce 
scliiMie , que fomente et que dësire la politique 
étrangère, peut, d'un instant à l'autre , s'opé^ 
rer, si le caractère conciliant du pape ne par- 
vient pas à le {urëTenir. 

* Les noirs des deux Ëtats ont assez conservé 
leiM mttaières de vivre et leurs anciennes ha-» 
hitudes. Il n'y a d'entièrement disparu que ce 
qui touche au préfv^ du noir au Mène. L^usage 
de manier des armes a donné awL Haïtiens 
une suffisance qui forme aujourd'hui un trait 
saillant de leur phy^onomie. Les noirs et les 
hommes de couleur avaient autrefois de la dé- 
fiance en eu)c*>iiiémes, et beaucoup de résigna- 
tion vis*à-vis d'autrui. 11 n'en a plus été de même 
du moment où ils ont eu de Tautorité ; leur va- 
nité est devenue excessive ; cela ne tient même 
pas aux dernières circonstances ; on peut en ju; 
ger par le trait suivant. La dénomination de /ir- 
gre ou de mulâtre a de tout tems été choquante 
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pour les hommes de Sainl-Domingue. Le fameux 
Lapamie, en endcAsani rimiforme de major- gé- 
néral anglais , fil scier la jambe à un noir qui Fa-* 
vait appelé mulâtre (i). 

\jt& Haïtiens d^aujourd'hui ne sont pas loijiL 

de ccftte susceptibilité barbare : aussi et 
Boyer ont-ils toujoursr recouonandé aux, Euro^ 
péens qui les fréquentent de ne jamais em- 
ployer la dénomination de nègre ou de mulâtre 
dans leurs relations de société et de com- 
merce. . 

La vanité des armes et des places a tellement 
exalté ramour-propre des noirs, que les rela^ 
lions sociales s'en ressentent. La plus petite con- 
ceasion d'égards vis-à-TÎs de notre espèce coûte 
iniiniment aux Haïtiens. Il faut aller au-devant 
d'eux pour les troùTer Uàns etconranerçables» 
Généralement, ils aiment moins s'occuper de 
négoce que de la direction de Tagricubure , 
parce qu'il y a» dans les exploitations terriio* * 
riales de la colonie , une espèce de commande- 
ment qui les flatte et qui touche aux habitudes 
du commandement militaire ; aussi abandon- 
nent'ils volontiers aux femmes le commerce de 
détail. Plusieurs femmes de couleur, dans la ré- 
pùblî^ie « dirigent à ellesseules de grandes tranr 

ptt* Ib coloDel BUenfaiit \ page 3i. 

/ 
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sactioos commerciaies ; elles le font avec iatel- 

ligcncc et probité, et l'on en vpit déjà de très- 
rielies» » 

La police intérieure des deux EUU noirs est 
assez régulièrement faite. Les blancs voyagent 
avec sûreté dans Fintérieur de la république; 
les coUÎTateiirs leur témoignent des égards ex- 
térieurs que la soldatesque seule se permet 
parfois de leur refuser. 

Les Français ne sont point admis dans le 
royaume ; mais j^ai parlé à des Anglais, qui m^ont 
dit avoir été par terre duf prt-Daupbin au Cap» 
et du Cap aux Gonaïves. Il n'y a que les gou- 
vememens intérieurs où il ne soit pas permis 
aux Européens de pénétrer ; ces gouvernemçns 
étant considérés comme des places d^armes. 

La police, chez CiiaiSTUPHE , est faite avec 
une tdle sévérité que les cultivateurs ne peu- 
vent pas quitter leurs habitations sans une per- 
miasîon^ écrite de Tofficiar des Dahpmèts de 
leur quartier. Us sont obligés d^étre bien vêtus 
lorsqu'ils viennent à Sans-Souci ou dans les 
nlarchéâ des villes* 

Plusieurs fois, de For, des montres et des bi-^ 
joiix'ont été à t dessein jetés sur leur passage. 
Ses Pahomets, cachés en observation, étaient 
chargés de surveiller ceux quiles ramasseraient. 

il, , . 20 . 



t 

^luaîeurs de c«| malhtureiUL cultiTateiirs ^ 

n'ayant pas été sur Theaj^e £^e la déclaration 
des objets qu'ils avaient trouvés , ont été pre* 
YÔtalemefit fusillés. C^tte excessive sévérité, 

dont la publicité a été répandue avec adresse y 

a produU un effet salut^ôre. L'oeil des Dabomet» 

est censé partout : aussi n'y a-t;il pas de voleurs 
dans le royaume; on peut y dormir les portes 
ouvertes, et laisser même tomber sa bourse 
sans craindre , pour ainsi dire , de la perdre. 

JUes cultivateurs^ dans Torîginalité de. leur 
terreur, sautent souvent de coté en voyant der. 
vant eux lei objets perdus ; ils n'osent les rah- 
masaer dans la crainte de ne pas être assea 
diligem à aller tn faire la remise , et, lorsqu'ils 
les mmassent , ils 1^ portent en courant à l'aiH 
torité du lieu. . ' - 

J4t mi9t du noirs d'Haïti, dans son ensem-i' 
ble, offre à l'oeil plus de prospérité qu'autre- 
fois. On y voit moins de nudité ; les cultiva* 
teurs et les scddats ne peuvent plus se présenter 
daAs les viUes ssius élm régulièrement habillés. 

Dans le royaume, les hommes de la cour, 
tous les fonctionnaires, comme tous les mili- 
tsôru, sont obligés à une tenue jiévère, dont 
la moindre négligence attirerait sur eux de 
vives répiimandej. 
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Dans la ré publique, il y a plus de relâchement 
dans rbabillement des dernières classes et 
dans Funiformité des costumes civils et mili- 
taires; mais, cependant, en raison de la vanité 
si iiaturelle aux noirs, Fensemble de la mise a 
un aspect d'aisance qu'on ne voyait point au- 
trefois. Les premiers chefs ont même souvent 
un extérieur brillant. 

Par une destinée singulière, les habits de ve- 
lours magnifiquement brodés qui paraient na- 
guère les sénateurs, du plus puissant empire du 
monde sont passés par le commerce à Haïti, 
et habillent aujourd'hui les sénateurs de cette 
petite république. Cette circonstance, insi- 
gnifiante en elle-même , est un nouvel exemple 
du néant et de la décadence des grandeurs 
humaines dans le siècle de bascule où nous < 
vivons. * 
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CHAPITRE XX. 



Observations générales sur le changement de caractère des 
noirs de Saint-Domingue. Cause raisonnce du dévouement 
des subalternes. Dignité des chefs dans l'exercice du pouvoir. 
Désastres comparés de Saint-Domingue et de la Russie. 
Suites mortelles de l'inconstance du climat des Antilles. 
' Gonfiâlice des noirs. Kéilexions du soi-disant baron de 
f^iUtfy Attitude des gouvememens d'Haïti. Droit des gens 
cUm Ifl» aliénations. Offre d'abandon de nos anciens droits , 
mojeniiant indemnité. G>mmuiiauté des intérêts dans cette 
tnnsaetioii. Pirivatuiiis dans la guerre des colonies. Etat gé- 
néral des forces de terre et de mer de Tannée ei^édiiion- 
' naire. Pertes en bommes dans Tespaoe de neuf mois. Destin 
» des oftders-générauxdes deux arnéesde la France à Saint- 
Domingue. 

£m traçaot tm récit historique des révolutions 
de Saint-Domingue et eu y ajoutant des rensei- 
gnemens généraiu sur rorganisatiou actuelle 
d'Haïti, j'ai laissé parler les faits pour que le 
gouYemement soit à même d'asseoir son opi- 
nion sur les liommes et les choses dont mes ré- 
cite ont eu pour objet de présenter Tesquisse 
rapide sous un jour véritable. 

Je suis entré dans quelques détails, pour 
bien faire comprendre, par Fenchainement des 
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circonstances historiques , que les noirs d'Haïti 
ne sont plus ce qu'ils étaient avant^ la rëvokH 
lion. 

Alors ils ne formaient qu'un nomlnreiix trou- 
peau d'esclaves y divisé sur un territoire étendu , 
n^ayaht aucune connaissance de leur fwce , 
nulle idée d'un intérêt commun, peu portés à 
Taudace par le d^r de la liberté , remplie de 
préjugés sur leur nature et sur leur état, et 
souples et trembla ns à la vue d'uti blanc. 

' Aujoard'hui, ce s(Mit des hommes à qui toutes * 
les opinions ont mis les armes à la main , et 
dont toutes les nations se sont attsez et trop ser» 
. vies pour ne pas détruire chez eux tout le près* 
tige de la supériorité tie notre espèce. 

Dès rinstant qu'on a cherché à les instruire, 
que les suggesîioiis étrangères et les principes 
de la France nouvelle les ont fait entrer dans le 
domaine de la civilisation ; dès qu'ils ont |Oui 

la liberté , et que la colonie s'est relevée sous 
le gouvernement d'un homme de leur couleur, 
dès que des armées forjoiidables n'<Mit pu les 
réduire, et que, minées par Tintempérie du 
cUknat, elles ont dè finir par vider le terrain, 
dès que des intérêts de gouverncmens et de 
commerce ont facilité leurs nouvelles agréga- 
tions politiques , et que ces agrég^^tions se sont 
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€ùo6oUâ4ës par le temt et 4m»-riidmHiistratkîR 
à^ê%^m absolumeat noirs ou de coiileur , la po* 
pulation actueUe d^Haïti a dû nécessairement 
changer de caractère et prendre d'eUe'-méme 

une toute autre opinion, 

a «oiAeniiès 
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et les transactions qui en ont été la siiite ont 
dtomié aux iiidivijdlis le sent imeAt de • la conr 
fiance ; le^ marches que ces individus ont faites 
à travers h eoltoie lea ont à»ltt4bt9 pénétréa 
des ressources de leur soi el du sentiimnl de 
ieur nombre ; enfin les cafoleries dont ils ont 
éirtour-ù-tour enveloppés par les iaterétis par- 
tienliers ou par les intérêts diplomatiques ont 
achevé d'enflammer cbes eux Teeprit de Viii^ 
dépendance. : •. ' * 

' Imbua de cet esprit^ Us dief» et ibus aûbal^ 
ternes, qui sentent k besoin de Tordre et de la 
àonïmsaion pour eimentcr par TiimAn' la forcé 
de leur pacte poUliquet ^at un instinct cont-» 
mun' qui les fait -ooflunâadier wtt fermeté oit 
obéir avec rësi^ation. 

Les événeméns ayant mis tous les biens de 
Saint-Domingue à la disposition des autorités 
d*Haîti, tous ceux parmi les noirs qui ont en 
les premières idées d-ordre tt les^ premiers 
désii s de propriété, sont venus se grouper au- 
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tottrdémàotarilétfi afiadToftt^teiiirdeftCinir 

cessions. • * . • ' 

- JLes aouveanx propriétaires^ «dois coitnim 
des hommes neufs, ont aussiiàt ajouté la force 
de leurs intérêts à U puisMOce des chef»; et 
ees chefs, adulés par la reconnaissance dus 
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servir.des avantages que donne partout k> pour* 
voir ; ils le maintiennent avec une dignité dont 

ne les aurait jamais crus capables en les ooti<» 
sidérant dans cet état d'abrutissement com^ 
pagn<liiiiiséparaUe et nâressairede Teadavagew 

Sous le rapport de la fermeté et de la di-<; 
gnité dans Femploi du coiàmaiidemaEit, ks 
ckefsde couleur se montrenteagénéral comme 
les hommes de \ Orient , supérieurs au commua 
des hommes de TEiirope. Aucuade nos artisans 
ou de nos laboui eurs, passant subitement de sa 
cowiitâ0n à-an Ta% âeirét ne tenait atteindra 
aussi vite et aussi bien f]ue les hommes d'Haïti 
ME-hahitudes eartérîeures de Tcoercice du poo^ 
^oir. 

Les richesses , qui s^aequièrent si facilement 
par la domination absolue ^ et qui par leur poS" 

session illimitée sembleraient devoir assouvir 
et calmer ks passions^ n'ont senâ qu^à enflam- 
mer toutes les leurs y et à leur donner un plus 
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giasd amour pour l^antorité dont^iis xmt goikrf 

les enivrantes douceurs; accoutumes mainte** 
aant à cette manière d'ifre^ ils me la néngBe«« 
raient qu^avec la vie. 

Les jMÛrs subaUenies servent àme dévoue-* 
mcot, parce que le mot de liberté vient -d^ 
tems en tems frapper leurs oreilles , et parce 
que les cbeis, ayant Tart de leur en. parler avec 
une apparence d'enthousiasme , se diseiil sim- 
plement au-dessus d'eux , ponr diriger leors 
forces , et sauver a leur ccMiieur le joug des Lé tes 
de somme.- d'est ce lévier puissant foi .ùit et 
fera toujours la force principale de ceux qui 
ecnnmandent à Hsïlî. 

La population , couverte de ses armes et 
rempKe des aonvràirs dont on a la constante 
attention de nourrir sa vanité , se croit invin* 
ciUe sons la protection de son cKniSft ; et eUen 
(il faut Tavouer ) de grands mi>ti£s de confiance» 
en se rappelant les ravages exercés par les m»* 
ladies ou par les suites da système inf emaL dont 
elle a fait l'application à sa défense, dix ans 
avant Tincendie de Moskou. ^ 

Les désastres de la Russie, moins meurtriers 
dans lem résultais comparés que ceux de Saii^^ 
Domingue, ont fait plus d'impression , paxce 
qu'îlaont frappé.de plus grands intérêts; mais 
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rjéstdrteaimfaiAial prepant rinîtiatiYe'/ rap- 
portera avec plus de raison au système gé- 
néral ési fgMm adopté par^lés noi|>3 dans lea 
campagnes de Saint -^Domingue , robser%'a- 
tion crai est reasortie d'ime' défam d^es- 
pérée pour Tinstruction des nations, et i la gar^ 
rantie de leur existence sociale. Les torches de 
Saint-Doimngue et de. la Ruséie cmt' échibré eat 
traits de feu la démonstration de cette grande 
▼énié li Que Us mméts réguiièrês, le/uehpm 
bwms et Nombreuses .qui ell^s puissent étre^ 
ne pmiT^ni'plua.iàfsofmais 'dompter .Punité >^ 
d^acUon qui i^audraMur resis4er, ei- qui soi^n 
faire à tindépenddnce commune le sactijité 
de quelques iatérêi$ pmrtie^ÊMecsA.. . 'jUmxI-: 

Sous ce .rapport consolant, lés campagnes 
meortrièiiéa de Saîiii}J>o»iii^^ \ 
et les défenses populaires de TËspagne. et du 
Portugal , sont des avis du destin , dont lèsipeie 
pias et les rois, doivent garder la mémoire, i 

La nature , qui a marqué les climats par des 
productions difFérentes, et qui a étendâ les va- 
riétés de ses pi*oductions jusqu'à l'espèce l>u- 
maine^ semUie a?voir tout fait à Saint-Domingue 
pour leiS noirs, et (dus particulièrement pavu* 
lès hooimes de couleur; dont la teinte se- i^ap- 
{HTOcbe davantage des am^^s ia4igè^as..'Leur 




Xi4 HÂroi^vtiom 

•wg brAltDl, leur éfiàmmt liaifliiiée et tfMM 

lefi parties de .leur con&tiUitÎQP physique étant 
pinaiMfaloguesIttiidhiutt, en tapportnit «ans 
danger les varialiûas, et ne s'enflammeat paa 
aous Taclion d*utt soleil cpii darde ses rayons 

Sour diverger cette action, la nature pré- 
wijnàt À dccovdéomL AiitiUta dev noîla d'uM 
firaicheur telle, qu'un double manteau devant le 
plus grand de biYoncn^cmpédiA ^ qn'oft 
ne soit pénétre jusqu'à la moelle des os d'une 
kùmiditë ^citle. Cette tNmMfifk aiterMth^ 
et join-nalière d'une chaleur extrême à un froid 
bmnde , ipcntè " le désordre dàm Téconômié^ 
animale et finit par devenir d-une influence 
mortelle sur le san^ européew.- Ce sang , trop 
fjpoid>pottr cee latitodeaardentes , e'alliMne oo se 
décompose ; de là naît le mal de Siam , ou la 

• L'énergie de nos soldats , qui enfanta ailleurs 
twt de pradiges^ne put impcmëmeatbraTer 

ces variations d'atmosphère. 

J'«tobee»v< «pie les mlitnKs dt tentes 
cooleurs tombaient également malades à la 
sMM de Mvooecs prolongée on à rtfpecfne delà 
cankiite ii qtd est aussi la saison des j^ies ; mais 
les noirs guérissaient , et nos soldats KMth> 
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• 

nLient ; les Jiemmes de cteléiir âeuls ja'âàifiiit 

a^tXemt&i-qoe d'iadiâposiûons légères qui a'ar 
"v^ewl pomt le cstMtikié efSrvfMk àé nt» ma» 
la.die& ; c'était ^ne fièvre ordinaire qm demblait 
produite par m excès de fatigue. 

' Ij^expérience téikéiée aoqnbe individiifiller 
ment par les Haïtiens de Finfluence meur- 
triieê -de leur* olimâl: sur FJSnifeip^èn; cdostilue 
aujourd'iutt'llaâsuFaooa eliait Torgiifiil de leurs 
^>uverpemeiis. ■ vn ;:- ' .[ 

Cette eonhrietiofi est leciiaiilFnmatJle plus 
saillant qiii Jse soit opece dans le caractère des 
«imrs dé SaiBfe^Boimngue ;^il a nationelîsé leur i 
confiance. .î: . ' ' . • . ' : 

Autrefois ilfi nouîs supposaient des facultcs 
SHTiialiiiBnes*; i'ai]îoiiTd''fapuii il leur en çeâUide 
nous eu accorder d'égales aux leuj». 
. 'Les erages'ront beau iMndeTetser et .coit* 
foadre la oÂtiire , leurs traces ne sont yàr 
mais aussi difficiles à £ffacei\jque les ressentÎT 
mens produits par . hs- orages polîttqoes. Ces 
lessentimensiaissentides impressions si fortes 
qu'elles égarent la raison et repoussent les nw>- 
dificatioM du tems. 

C'est ce qui fait que la présomption des in-^ ! 
térets, d^nebord aviec lés préjugés , représente ^ 
encore à, présent les ^hommes dlHaïti comme 
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des brigandê kolës et sans plan auxquels la do- 
mination n^est échue que par circonstance ; cela 
n'était pas même exactement yni poor tons les 
chefs noirs ou de couleur qui figurèrent , il y a 
vingt ans, daw-léajprennèsstraiiUes de Saint- 
Domingue. Ceux ^i sont au timon des affaires 
aujourd'hui, èn^Ytntdes.systènies de gouver- 
nement différent,. prouTcnt par cela seul qu'ils 
ne sont plus des esclaves furieux*, màisMen des 
hommes qui ont un eqprit public, et qui cm^ 
çoivent un intérêt commun. Si leur civilisa- 
tion n'est pas plus * avancée ^ c'est îqii'ils sont 
encore trop proches des souvenirs qui leur mi- 
rent les armes à la main. 

Pour mieux juger des chanj^emens survenus 
à Haïti, lansons parler un Haïtien 'Im^méraie. 
Voici comment s'expliq^ le soi-disant ha* 
ron de astey, secrétaire du roi, chevalier de 
1 Wdre royal et militaire de Saintr-Henry, pré- 
ceptenr de son altesse royale monseigneur le 
prince-royal d'Hflïti,..daas unçuvnge sorti, en 
1817 , de Fimprimcrie royale dfc Saus-Souci , 
ayant pour titre l ' Réfiécdùn^ fpùli^^ sur 
quelques Ouvrages et Joumaua: français con- 

« Si Ton vç}it considérer un instant Tétat 
d ahralis^edaent oà nous étiolls plongés il y a 
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vingt-cinq ans avec notre ëtat de civilisation 
actuelle, on poarra juger des efforts que nous 
avons dû faire pour avoir pu , sans secours 
étrangers, abandonnés à nous-mêmes, livrés à 
nos propres ressources, nous retirer de l'état 
d^ignorance et de. barbarie où Fésclavage nous 
avait tenus. 

» Il y a vingt-cinq ans que nous étions plon- 
gés dans la plus complète ignorance ; nous 
fi'avions aucune notion sur les sociétés humai- 
nes , aucune idée du bonheur, aucune sensation 
forte j nos facultés physiques et morales étaient 
tellement abruties sous le poids de Tesclavage , 
que moi-même , qui écris ceci, je croyais que le 
monde finissait là où ma vue pouvait s'éten- 
dre ; mes idées étaient tellement bornées que 
les choses les plus simples m'étaient inconceva- 
bles, et tous mes compatriotes étaient aussi 
ignorans et même plus que je Tétais, s'il était 
possible de Tétre davantage. 

» Aujourd'hui, les places civiles, administra- 
tives et militaires ne sont occupées que par des 
Haïtiens , puisqu^aucun étranger ne peut exer- 
cer des fonctions publiques à Haïti; l'impé- 
rieuse nécessité a tout fait ; la plupart se sont 
instruits par le secours des livres. 
' » J'en ai çonnus parfaitement plusieurs qui 
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ont appm à hure, et à écrire d^eux-fHémes , san« 
le secoure de maîtres ; iU marchaient avec 
leurs livre» à la main, ils interrogeaient les 
passant ; sur leur repcMise s'ils savï^eat lire , ils 
les priaient de leur dire ce que signifiait tel si- 
gne ou tel mot ; c'est ainsi qUe plusieurs sont 
parvenus à savoir lire et écrire sans le secours 
de réducatton, quoique déjà avancés en â]ge ; 
ils sont devenus notaires, procureurs, avocats^ 
juges, administrateurs,' et ont étonné tout le 
monde par la sagacité d^ leur jugement; on 
peut donc justement présumer quels hommes 
ils eussent été s'ils avaient eu tous les secours 
» et tous les moyens que donne une éducation 
classique ; d'autres sont deyenlis peinti*es e| 
sculpteurs d'eux-mêmes et ont étonné les 
étrangers par lews ouvrages ; d'autres sont de- 
venus architectes, mécaniciens, tisserands et 
ont tous réussi dans leurs' essais; d^autres ei^n 
ont exploité des mines de soufre , fabriqué du 
salpêtre et^d^excellente poudre à candn dans 
des moulins et des établis^emens semblables à 
ceux d^Europe , n'ayant eu pour tout secourt 
que des livres de chimie et de minéralogie pour 
les guider ; mais, sans contredit, l'art où nous 
avons fait plus de progrès^ c'est dbms l'art pn- 
iitaire, et cela n'est pas étonnant^ puisque de- 
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puis 1790 nous avoiiB été presque toujours en 

guerre. . .| 

Parmi le grand nombre de maux que nous 
«TOiu éprouTés, nous avons étë compensés par 
^elques biens. L'armée de Leclerc était corn* 
posée d^une infinité de militaires de grands ta* 
lens., de bons manœuvriers, de grands . tacti^ 
ciens, d'officiers de génie et d'artillerie très- 
instmits ét très-habiles. Nous avons tous pro^ 
fiite. plus ou moins de leurs leçons , soit en 
combattant dans leurs rangs ou contre eux. 
Aujourd'hui , notre propre expérience , jointe -à 
celle que nous avons acquise ^ nous rend dans 
ime proportion incomparablement plus forts 5 
sous tous les rapports possibles, que nous ne 

Fêtions auparavant 

Mous cultivons les mathématiques, nous avons 
une fonderie royale de canons, bombes et bou- 
lets d'établie ; nos artilleurs, bombardiers et 
canoniûers sont excellens , nos grenadiers et 
chasseurs, pour un assaut, le disputeraient aux 
meilleures troupes du monde. Pour les embus* 
cades et harceler Tennemi, il est impossible 
de trouver de meilleurs soldâts que nos trempes 
légères et nos Royals-Dahomets. Nos corps d^ 
cavalerie sont bien montés , bien disciplinés , 
et capables, dans Toccasion, d'appuyer une 
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diarge vigoureuse et brillante. « . 

. .w. Le peuple haïtien n'est pas encore une na- 
tion manufacturière , industrieuse et t^mmer-* 
faute : comme les Romains, nous allons des. 
armes à la charrue, et de la charrue aux armes ; 
nous sommes purement militaires et agricoles* 

» L'art qui répand les connaissances humain 

nés, rimprimerie, se perfectionne et s'étend de 
jour en jour. Toute notre attention doit donc 
se tourner sur ragricultme, le militaire etTim^. 
tructién publique. De long-tems notie gouver- 
nement n'aura qu à s'occuper de ces trois grands 
objets, et il ne pourra parvenir à ses fins qu^en 
adoptant un bon système d'écouomie politique 
.qui soit bien entendu, bien raisonné, et sur- 
tout bien exécuté. 

» En appelant à notre secours les arts mécani- 
ques, remploi des machines, des animaux et 
des agens naturels,. Tair, le feu et Feau, nous 
ménagerons et nous centuplerons les forces de 
rhomme, et nous pourrons parvenir, en met- 
tant en pratique ces différens moyens, à rendre 
notre pays le. plus beau, le plus populeux, le 
plus riche, le plus florissant, et ses habitans, 
jadis^si infortunés, les plus heureux du monde. 
Semblables au phénix, dont nous avons adopté 
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• 

l'ingénieux emblème, nous renaîtrons plus , 
beaux et plus glorieux de nos cendres. 

» Le goavérnement a tenté plusieurs essais : 
déjà on a semé et récolté du blé, de Torge, de 
Tavoine , et^ nous avons eu la preuve évidente \ 
que si nous n'avons pas joui depuis long-tems 
de ces produits substantiels, cela n'a été que 
par la malice et les intérêts combinés des ex- 
colons avec leur métropole. 

» Nous n'avions pas eùcore songé qu'ayant 
changé; d^état, de rapport et de situation, nous 
devions aussi changer d'état , d'économie poli- 
tique et rurale, et adopter un système d'agri- 
culture approprié à nos nouveaux besoins, et 
digne d'un peuple libre. Ce bienfait inappré- 
ciable était réservé au roi Henry I'" ; c'est lui 
qui, par la seule force de son génie , s'est élevé 
au-dessus de ses devanciers, s'est frayé une 
route toute nouvelle pour renverser, détruire 
et effacer successivement dans notre état de 
sociabilité tous les fléaux^ tous les préjugés , . 
toutes les souillures créés par les ex-colons, 
l'esclavage et l'ignorance. 

» Grâce à nos lois et réglemens de culture , à 
la sage et prudente politique de notre auguste 
souverain , la culture des vivres et des denrées 

est maintenant partagée. Des bananeries con^ 

II. " 21 
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sidérables ùni été établies sur Uiiiteâ le» hahi* 
talions ; des plantations de vivres et de grains 
de toute e«pice ont été toofiidérablèinent 
Augmentées dans les plaines et sur le sommet 
des montagnes, dans des lieux inaccessibles 
aux ennenûs. Dans cet instant, nous cultivons 
àvec iuccès les pommes de terre d* Angleterre ; 
ces tubercides et d'autres productions exoti«- 
ques vont considérablement augmenter nos 
moyens de subsistance. Un peuple doit suffire 
à ses principaux besoins ; s'il attend de Tétran- 
ger sa subsistAnce , il n'est plus le màttre de 
de son existence, mais il la lui abandonne. 
• » Chaque année, le iSavril, époque où ccmi^^ 
menée la saison des plantations, nous célébrons 
la fè%t de ragriculture avec pompe et magni- 
ficence ; tous les habitans des environs de Sans- 
Soûei aecoureift en foule au palais , font retenu 
tir l'air de leurs chants joyeux; on les voit, 
charges des plus beaux fruits , des plus belles 
fleurs, enfin de toutes les richesses d-un sol 
luxurieux, venir présenter à LL. MM. leurs 
félicitations, leurs voeux et leurs hommages.* » 
La manière de s'énoncer du baron de as- 
les écrits périodiques publiés au P(Mtt-an«- 
Prince, et les actes multipliés des deux gouver- 
nemens ne laissent qu- à TiirflexiUe opiniâtreté 



Uiyiiizoo by GoOgl 



DE SAINX-DOMINGUE. 

des doutes sur les changemens sans nombre ope-* 
rés à Saint-Domingue. Si les habitudes nouvelles 
des noirs ont eiicoie quelques points de con- 
tact avec leur ancienne manière d'être^ leur 
physionomie générale n'est absolument plus la 
même. Au sentiment du respect enrers le Uaac 
a succédé un préjugé de haine pour tout ce qui 

ment chercherait-on aujourd'hui k leur donner v 
le c^nge ; rien de ce qui. rappelle mUrefois he ( 
saurait les ramener., La puissance des chefs ^ ^ 
telle qu'elle est constituée , s'est placée au-des- 
sus de toute séduction. La bonne foi la plus v 
bérale peut seule négocier avec eux. Il faut at- 
taquer la raison conunuae par Fintérét com- 
mun, pour parler un langage qui puisse être 
entendu : plus une telle entreprise parak abs- 
traite, plus le succès est fait pour jeter de l'é- 
clat S)u* les hommes dMuqgés d'en mënagw la 
réussite. . 

Faire abjurer de justes haines , créer des 
rapports opureaux, et eelat s'il est possible, 
sans employer le çoncours des armes , tel est 
le problème que jè présente aux lumiires de la 
France et aux intérêts bèen sentis d'Haïti. La 
^lution de ee problème prouverait )to en £ai- 
veiur de l'heureuse influence des idées libérales 

» 
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sûr la morale et Féconomie politique , que les 
assertions et les détractions de tous les pu* 
bUcistes. 

Quand après des luttes sanglantes on veut 
faire goûter à des ennemis les principes de la 
laison , il faut d'abord oublier la partie doulou- 
reuse du passé, se résigner à des sacrifices, et ré- 
clamer froidement, par le droit et par le simple 
exposé des faits, les avantages réciproques qui 
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Notre interdiction politique ayant cessée es- 
sayons de parler le langage éclairé qui convient 
à la dignité que nous avons montrée dans Tin- 
fortune. 

Les aliénations entre particuliers doivent 
être mutuellement consenties pour être vala- 
bles , et ne plus être siisceptibles de récrimiiia- 
lions. Il en est de même entre les gouvernemens 
pour les possessions quMls s'arrachent par y 
' armes. Le droit des gens veut que les traités 
^ légitiment les conquêtes. Tant que la paix n'est 
pas signée, la guerre est censée exister ; les 
droits ne périclitent point , parce que la chose 
n'est point moralement adjugée, et qu'il ne sau- 
rait y avoir prescription là où il n'y a pas re- 
nonciation souscrite : telle est notre situation 
vis-à-vis d'Haïti. 
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Les ëvéaemeiis nous ont bien arraché le sol 
de Saint-Dominguç, mais ils.n^ont pu nous faire 
perdre nos droits. 

La France, pour les revendiquer, n'a que 
deux moyens : la force ou les traités. . 

Dans une carrière militaire de vingt-sept 
ans, )'ai trop vu les vicissitades dé la fortune 
pour conseiller remploi de la, force sans avoici^ 
préalablement employé toutes les. nssour ces 
de la dialectique. 

Si le patrimoine de la gloire française . a été 
follement disupé , au moins est-41 resté à notre 
belle patrie les biens qui appartienneiit à son 
l^énie , et qu'on ne peut lui arracher^ , > 

Autrefois nous donnions le ton frivole de 
. l'élégance ; l'infortune nous, a .placés dans la ' 
chaire de la morale. Nous avons aujourd'hui 
pour disciples ceux mêmes qai se . réunis^ 
saient naguère, pour nous dompter par les 
anàes, et noire raison reprend sur eux VeWfi 
pire que nous dûmes quelquef ois . à nos sucoès 
militaires. . : r 

La irrai¥^ e^t devenue l'école des sainea 
doctrines politiques, et déjà sa logique s e-» 
lève àja hanteur de -ses vts. On. récovtè » 
on se conduit par elle, et par elle il se forme 

une morale européetme qu'on ne pourra bien» 
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tôt plus transgresser sans exciter le blâmé des 
conàrienees pures. Cette morale derient le 
droit public de TEurope, par lequel tout va 
iucessamineTit se juger. 

Les dissentioBS poiîtiqaes ne seront bientôt 
plus que des procès qa^on plaidera devant le 
tribunal de Topinkni; les nations seront jnrës; 
constateront le fait matériel, déclareront s'il 
y a lësîotff s'il y a déHt ; et les cabinets, comme 
juges, n'auront qu'à faire Tapplication du code 
universel 4e la justice. 

* n appartient à la France , école du droit des 
nfdonè, de doimer le premier exemple de mo^ 
dération, et de prouver par sa ré^gnation phî^ 
lantropique qu'elle ne connaît pas de sacrifices 
lorsqu'il s'agit de liberté. 

Les affranchis de Saint-Domingue nous ont 
arraché nos bîfns ; il faudrait lesf eîrterminer et 
les rendre esclaves pour les leur reprendre. A 
tel prixv mcmbron^floiiS'- dispocitfs à les lem- 
abouidonner, mais demandons en retour de 
justes indemnités. Les Haïtiens peavént«'ils rai* 
sonnablement nous les refuser, sur<^iout si au sa- 
crifice dè nos biens nous en ajoutons de pins 
généreux encore , et si au liea d'ime entreprise 
à main armée nous nous montrons disposés , 

par des traités, à asaeabr la de leur indé* 

/ 
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pendance , et à faciliter par cçtte démarche au3( 
nôtres edmiets !#• naoyam <f m faire antmt»* . 

Quoiqu'il y ait encore 
nfiaase de ses liidHtuiS4k>il «voir «cq^is^le senti* 
mfiot 4tt juste et 4e riojusi^» Les^ Haïtieiui qui 
pensent doivent sentir qu'ils sont comptables 
«avers Xa Stam^ du ;Sq1 ^ju'iis.out usurpé » #fc îlf; 
doivent éprouver le besoin de montrer ^nfin d^* 
lamodératiap, pow faire ouU^ les sacrifices 
I^umains qu'ils ont froidement e^^écutés quin^ 
moisaprès Tacte dalew émancipation politique» 

jjua çooscjbence des natioiis est comme ceUe 
des kommes en psurticulter : rorigioa du ce que 
ïm acquîeirt iaittstemeat ^trouble toujours la. 
jouissance. Ce sentimc^nt intérieur doit être gA- 

néral àHsïU; il est kapossiUs <pieles nouveaw 
propriétaires ne saisis$euLpas avec transport le 
moymt que qow hw propospos de se libi^rer 
envers leur CQusciencQ. U est impossible qua 
rioatinet de la oottsemtioii m £Mse pas éprovr 
ver chaque jour dar^ati^ k besoin de ména- 
ger lamorale europé^ime , etcelui plus pressant 
encore 4 être agr^ daw la oameni;li^ture 
des nations civilisées. be^pi^;^ doit pa^rler plus 

Jiaiit que tes peasioM* 

L'exaltation des présomptiç^ nouveUffs ne 
fmH Caizïe tmne l6$4satàim êfmnàn^hèêwàtf 
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' d'Haïti ont été parfois trop Français pour a.voir 
oublié que la France fnt la première parmi les^ 
nations qui leur accorda les droits de la famille 
humaine. Malgré tous ks efforts de la haine , 
ces souvenirs doivent réveiller quelques boas 
sentimens, et les jeunes Haïtiens, chez lesquels 
réducaticm a développé les facultés Onéreuse» 
de Tame V ne sauraient jamais se résoudre à hUr 
cordialement la France. Les ressraitimens qn^on 
cherchera en vain à leur inculquer ne seront ja- 
mais assez aiveugles pour leui* faire confdndre 
les torts de quelques individus avec Tuniveisa- 
lité des citoyens de la France ancienne et boii^ 
velle. Cette universalité compatit àààs pou& les 
tems au sort des malheureux esclaves et appela 
toujours de ses. voeux et de ses actes Témâmci* 
pation du genre humain. 
4 Aucun gouvernement régulier dansle monde 
ne peut reconnaître les gouvernemens actuels 
d^Habti sans blessér à ncttre^ard'lea lois de la 
neutralité, et sans violer la morale dans toutes 
les lois divines et humaines', car il ne s'agit pas 
' ici d'une simple réclamation de suzeraineté de 
notre part, c^est une masse de plusiews miK 
. liards de biens qui nous a été enlevée ^ et dont 
nous nous bornons à reclamer une faible in- 
denupdté. il esitems^ poiu: la gloireder£urap^ 

* 
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qu'elle accorde eiifin.quelqiie chose aux intéréts 
fleJa France.'* 

Que les Uaîtieiis calculent donc irokLement 
que nous restons maîtres de leur existenfce lé-r 
gale ; qu^ik calcQleBt>ausai lea suites de Finter- 
diction universelle où le passé, le présent et 
ranrdoir nous laissent la faculté de les placer^ et 
le véritable sentiment de leur position leur fera 
. f acilemrâC conniréidfie la nécesaxEé nour eux 
de< traiter. / • 
• C'est aux lumières de notre diplomatie qu'il 
apparlieiit de knr tracer la conëuitè qWil» mit 
à tenir pour arriver à ce traité. De part et d'au- 
tre il*faat y apporter beaneoiip defnmehise. et 
peu de souvenirs ; ce sont^es intérêts nouveaux 
qu'il faut créer , et c'est^dâns ces intérêts qu'il 
faut . placer > les espérances conuauaes • de la 
France et d'Haïti. C'est encore à nos conseils 
^qa^il appaôtiént • de < déivelopper «eux- nouveaux 
gouvernemens noiçs les avantages incalculables 
que leur procurerait noti«'reto«maissao(ie lé- 
gale. 11 faut leur rej^ésenter que de cette re«> 
connaissance naîtrait celle du xesLe de FEu- 

rope V d'au viendrait -la eonfiiudce ^qm doni^ le 

crédit, et le crédit qui apporte les capitaux et 
les arts avec lesqaète à» peuples ^f^aciés ctmane 
ceux d'Haïti peuventbientôtceiitupler lesbforces 
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de leur existence ; il faut enfin bien leur expli-^ 
qner que, loin de regrettër et de jalouser tant 
de prospérité, nous plaçons ilësonnaift en elle 
nos propres^ espérances. 

Mais si nous époisioaa en vain nos o£ûres %ér 
néreuses , si nous trouvions des hommes insen^^ 
nbka à nos sacrifices, et si las IfaifciMsrestaîeDt 
sourds à nos propositions , il faudrait faire res* 
sortir nos droits an tribunal de Topinicm eui» 
péenne, lui bien représenter qu'il n'est pas 
question d'une sim(^ rédamation de luridic- 
tion politique , mais d'une réclamation qui 
a poilr objet d'indennriaer dix mttle fannlle» 
dont les. Haïtiens ont usurpé la patrimoine» 
En éroquant rintenrenlion des f;raRds so»- 
. verains qui dfms les derniers toms se sont 
établis les régulateurs des droits des nations^ 
il faudrait .pnnroqucT un anaihéme ginéralsur 
les appuis clandestins accordés à Haïti , et cet 
«nadiênie: serait pro nonc é, a^* existe réalb^ 
ment un traité d'union entre les grands souYe- 
raina pour mainéenir léa droits rériproques 
-deâ nations selon lea règles de la justice et de 
réqnité. ¥i>iik, 4fit<iii, lé but de la sainte ab* 
liance, et non celui de Tasservissement des 
peuples, comme des esprits inquiets paraissenl 
ou k craindre on le désirer. ^ ' ^ 
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« 

Après avoir obtenu des puuisances de VEur 
rope là déctaration muntme qu^il-nè mumii 
plus y - iwoir désormais d'appui clandesiin 
pour les gowememens d'Haïti^ il faudrait, 
avant de tirsr Vépëe^ àédirét âoni.dè notre 
côté ^fue jamais nous ne ferons la guerre pour 
enlever iumHàStienslewrs droits' pahiiques. Ces 
deux déclarations bien connues, il ne nous res* 
terait plus qu^à remettre nos droits dans les 
maiiilis de la Providence et dans le courage de 
nos enfans. , v 

jba dédaratmn des poissancff encpéenaes 
et la nôtre , suivies d'un blocus rigoureux et de 
quelques opératiolis militaires do&t il n^est pas 
dans les moyens d'Haïti d^empécber la réussite» 
]parc6 quUi y a des choses positives à la guerre , 
feraient incessamment comprendre aux chefs 
actuels qu'il vaut mieux céder une partie des 
biens qa'its col usurpés , que de s'exposer par 
la chance des ^vénemens à vagabonder et à 
tont perdre. 

Les càtes du royaun^e et de la république , 
pir leur gisement, sont vulnérables sur tant 
de pointa^ qne la défensive est presque nulle 
pour parer les coups nombreux dont on peut 
les assaillir. A Dieu ne plaise cpie nous soyons 
réduits à en faire la tiiste épreuve ! les hommes 



d'Haïti auraient bientàt alors à regreUer kur 
préidiDplioQ; car , militttrement fMurUnt, il est 
exactement vrai qu'avec des vakseaux intré- 
pides on peut apérer à volonté mt tontes les 
côtea du Mord, de^rOue^ljet du Sud, depui&la 
pointe de la Grange jusqu'au cap Dalmarie. ' 

Lee forces qoi'éésoleraieBt le matin les câles 
du royaume, pourraient le soir même venir dé- 
soler celles de la république : il. n'y a que quel- 
ques heures de trajet du MôJe-Saint-Micola&à 
laliaie de Jëremie. 

La guerre que nous aurions à faire ne res- 
semblerait en rien à celle que nous fîmes il y a 
dix ans. Nous voulions alors conserver , et nous 
présentions partout usé faible défensive. Au- 
jourd'hui, Bousiserions toa|oiir8.offénfiifs, car 
nous ne tiendrions plus au soLLe système d'in* 
eendîe par lequd Tes noirs nùm cond^attinent 
alors avec succès, retQurné maintenant contre 
eux, ferait le désespoir et la mdrt de leur corps 
politique naissant. Nou§ leur détruirions plus 
dans un jour qu^ils ne pourraient rétablir dans 
un an. Ce sont des considérations plutôt que 
des menaces que je soumets aux Haïtiens eux- 
mêmes. 

Dans rébauche d'un si grand plan, il me paraît 
pour le numient superikitle traiter les détaib^ 
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- Ghaistophe, dont on a fait voir à Londres 
les ëpaulettes et les uniformes brodes en dia- 
mans , qui depuis plos de quinxe ans se fait ser^ 
vir en vaisselle plate et qui épuise tout ce que 
l^art a créé d'ingénieux pour ajouter par le luxe 
• aux douceurs de la vie , se résignera peut-être 
plus aisément qu'on ne pense à accprder les 
indemnités dont foncièrement son iatncienne 
dcoitui e reconn^utra la justice* Si les premières 
opérations du blocus priiF«nt la partie civilisée 
de la population des objets d'importation et d« 
consommation dont elle a pris l'habitude , et si 
des débarquéfaiens partiels, faits avec intelli- 
gence , portent la destruction dans leurs pro- 
priétés adolescentes, on verra bientôt des dis- 
sentioitôintérieuresmenacerUautoiitédescheis, 
et les faire trembler peut-être pour leur propre 
exigence. , 
Boyer^ malgré la confiance qu'il a dans son 
courage , se rappellera avec effroi que le sys- 
tème de ToussAiNT-LouVEETuaE et de Dss- 
SALINES était d'anéantir sa couleur. Il est im- 
possible quMl né frémisse pas quand il compte 
les noirs , et quand il reporte ses souvenirs vçrs 
la fin de la guerre du Sud, quÎHnenaça d'ex- 
termination ses semblables* £n dépit, '.oéaiH 
moins, de ces tristes souvenirs, il est probable 
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411e ai, pour donner aux gouveraenieu d'Haïti 
le sentiment de leur poaiticMi précaire , nous 
en étions réduiu à ouvrir les négociations par 
tes armes , Boyer se montrerait d'autant plus 
inflexible qu'il aandt plus de ménagemens à 
garder ; il n'oserait jamais traiter qu'à l'imita- 
ticm de GHUSTOPn, dont les démarches n^ex- 
citeront jamais la défiance des noirs. 
' L'opération qui derrait précéder le blocus, 
si nous étions dans la pénible nécessité de Ten- 
treprendre , serait la destr u cti O ii totale des 
moyens nautiques que se sont créés ks gou- 
vememens d'Haïti. Un intérêt cômmun porte 
tous les gouvernemens qui ont des possessions 
aux Antilles, et particulièrement les cabinets 
dé Londres et de Madrid» nnoa à nous aider, 
du moins à faire des vœux pour la réussite de 
cette première entreprisé. « 

Toutes ks fois queToussAiNT-Lou Y£&T€a£ 
^rtNdait obtenir des compiaiaances de la p<rfiti- 
que anglaise y il faisait dire au gouverneur de la 
Jamaïque : Que legom^meur noir de Saint-Do^ 
mmgue ^anfoU qu'il ny a qu'une nuit de tra- 
versée de la pointe des Jrois aiuv terres de 
-lu ^amàUque , et qu*ii aomt assez de troupes 
noires pour en abandormer quelques centaines 
mus çents et a^êSB antmns, afin d'-aikr prêter 
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secours auxnoirs de JamoiUagne bleue. ( C'est 
le morne de la Jamaïque, où se réfugient les 
nuurroiis)* 

Ces menaces obtinrent dans le tems trop de 
concesnons pour ne pas être restées prësftiMM 
à la pensée des noirs qui les entendirent. . 

L'^pée de Damoclàs tenait au moma h vm 
fil ; celle qui menace la prospérité de Cubes et 
^ de la Jamàïque ne tient encore qu'au caprke ^ ' 
et rhiimeur d'un chet d'Haïti. 

Les affranchis de Saiul-Domingue ont asse2 
brûlé pour savoir tousqoe Vua d'en mÉàt pour 
porter la ruine et la désolation dans les cam-* 
pagnes des Antilles* Ils aaveat tous, aussi , que 
pour incendier de fond en comble les champs 
de cannes à sucre il suffit^ lorsque les cannes 
aont mûres, d'y mettre le feu du côté de la 
mer, quand le vent rient du large, et du côté ^ 
of^io^ quaad il vient de terre ; ils savent enfin 
tous aussi que presque chaque jour la brise 
souffle alteraativemeut du large et de terre, et 
quand elle souffle de terre , eUe souffle ,à4a-£6is 
vers la mer sor tpusles points du compsin. 
- Ainsi donc , la fin du procès ,qui existe entre 
la France et Haïti toudhe à-la-foîa et la merde 
ouropéenne et les intérêts d^ gouveroemens 
qui ont des colonies aux Antilles. 

t 
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^ Angleterre sait mieux que pecionae tout ce 
que nous avons perdu, et n^a plus de motif pour 
s'opposer à nos démarches, à moins .qu'elle ne 
veuille laisser peser sur elle les imputations que 
lu&firentt il y a quîme ans, tous les pubticiales 
de rEurope, lorsqu'ils la virent fournir des ar- 
■les et des munitions aux réroltés de Saint-Do- 
mingue. Ces publicistes supposaient alors qu eu 
poissancè rivale et jalouse de la France,, de 
TËspagne et des Etats-Unis, elle n'attendait 
que le moment où ses sucreries de Flnde au- 
raient acquis assez d'étendue pour, laisser in- 
fester les merad' Amérique parles noirs d^HsIïii, 
a&A ^d'assurer à .son commerce des grandes 
Indes une faveur d'aulanL plus exclusive que 

le prix de ktimain-d'œuvre , dans l'Inde, n'est 
rien comparativement à celui de la ràain-d' œu- 
vre dans les Antilles, dont les productions au- 
raient encore contre elles de ne pouvoir plus 
s^écoulèr - avec sâreté. Si l'Angleterre le dé- 
cidât ainsi, il faudrait oublier Saint-Dqmin-: 
gue ; car ce serait folie que de penser à des 
tentatives ruineuses qui le seraient bien plus 
aujourd'hui pour nous qu'elles ne le furent au 
teins de nos prospérités. Mais si les droits de la 
morale, de la justice et de Thumanité ne sont 
pas fuitièrement e£Eacés du code pptitique de 
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la Grande-Bretagne , si son gouvernement par- 
tage r^tUement les sealimens généreux qui 
honorent souveat individuellement les Anglais, 
îlJntenriendFa ayec le reste de rEurope pour 

« 

appuyer nos justes rédamaiions, et se prêtera 
à Tadmission des noirs dans la nomenclature 
4es peuples civilisés. 

Cette admission est une conception philan- 
tropique qui honorerait notre siècle en présen- 
tant à rétonnement de la postérité un événe- 
ment extraordinaire de plus. 
, - Les gouvememens de Yëiiezuelay de Bue- 
nos-Âyres et du Chili ne sont pas à beaucoup 
près aussi avancés en civilisation , en organisa-* 
tion intérieure, ei en pnissiace poâtive , que les 
gouvememens d^^aïti ; ils excitent cependant 
plus d^atftention.' Quelle en ^ la véritable 
Mttse ? c'est que leur population a notre cou- 
leur-, et que de vieux préjugés ou de justes res- 
aentiniMS repoussent celle des Haïtiens. La rai- 
son doit se taire devant les préjugés ; il lui sied 
mal de: disputer avec eux ; mais eUé peut par- 
ler aux ressentimens personnels , et. j'eu four-* 
nis la ^euve moi-même. 
. Aucune viclÎM» des évéaraMm de ^ 

Domio^^ n'A déploré plus que moi le$ pertes 
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qu'elle y a laites. Le deslio de mon malheu- 
reux frère, égorgé par les noirs, a long-tems 
troublé ma raison, mais Timage de ce qae la 
nature avait créé de plus pur , Timage même de 
inon frère ne aanrait s'irriter d'une pensée que 
je retrouve digne de sa belle ame. Les intérêts 
de la France se présentent ici aevec ceux de 
rhumanité , il faut faire abstraction de nos sen- 
tiraens douloureux et souscrire à rarrangemeni 
qui peut être utile à la patrie. 

Sans doute nous avons jcfsire de grands sa- 
crifices; mais en jetant les yeux sur le passe» 
la résignation naîtra de rénumération même 
de nos pertes. 

C'est mal-à- propos qu'on a rapporté à des 
défaHtsr.de prévoyance particulière on de Con- 
naissances locales les ravages que firent les ma- 
ladies Sûr- Tea^ditioii àa capitalat - général 
Lederc ; .il est constant et malheur^usen^nt 
démontré qu^une première anM^e - dtt''4^our 
^4ans.les Indes occidentales a toujours vu pérû* 
les deux tiers des troupes qui y ont tenu la 
campagne* ■ r 

Il faut avoir été calciné par le soleil 4cs Aa« 
tîUes poor se Caire une iééi des Jatigues eï des 
privations que la guerre entrai à sa suite â 
Saint-Domingue. 



\ 
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Sans les marcb^& ou Ton manque d^eau, les 
hommes et les auimaux tombent souvent frap- 
pés d^apopleide. îè les ai vus pûrfois se Avsffùr 
ter une boue humide que des Qiatière3 animale* 
CD dissolution coloment d'un arc-en-eiel infeett 
et j avoua même que dans quelques occasions 
ma ndson n'a pu résista au besoîn^e mes lè^ 

.vres brûlantes. . 

L'armée du capitaine-général Iieclerc aurait 
éprouvé de bien plus grandes prlyationSt si 
elle n^avait eu à la téte de son administration 

et de f:;eUe de la colonie le préfet aabmtâl 
Daure , ancien ordonnateur, en chef de llamiée 
de r Orient ^ qui , plein de jeunesse et de taleti^v 
était accoutume à vaincre les obstacles. it!acjtic 
vité de cet administrateur habile fit quelque- 
fois arriver i'abond4nce sur les mi^rnes de 
$aiat*])omingue f comme il avait su la traîner 
4ans les d^i^erts de l'Egypfee* de ia . Syrie.. 

Quelque infructueux qu'aieiït été ks soins 
des officiers de sa«té employés i Ir expédition 
du général Leclerc contr e les ravages de la fiè- 
vre jaune, Tbîstoire n'en doit pas moins si- 
gnaler l'héroïsme de leur conduite généreuse. 
S'il est beai^ de braver la mort pour Ja pa- 
trie , il est sublime de raCfrontec à tant mo-: 
ment ayec résignation et de la trouver en cher- 
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diant k conserver la vie à d'autres hommes* 
Au milieu des fléaux qui moissonnèrent 
alors plus de sept cents ofificiers de santé, le dé- 
vouement de ceux qui survécurent ne se dé- 
mentit jamais. Privés des ressources néèessaires 
à leur art y ils ne se rebutèrent point; on les vit 
souvent porter à leurs malades des consolations, 
et lorsque Teffroi chassait les infirmiers» on les 
vit encore se résigner au charitable emploi 
. d^en «ervir eux-mêmes* 

"Je me rappelle que la reconnaissance de 
Tarmée désigna dans le temsrà celle do gou- 
vernement les services des docteurs Peyre , 
Albert, Hugonin, Arranlt, Monnier, Décourt, 
Renatti et d'une foule d'autres dont les noms 
comme bienfaiteurs dé llmmanîté devraient 
être conservés sur nos-tablettes historiquewS. 
- Après les sacrifices en tout genre que la 
guerre a consoraméi, il n'appartient pas à nous, 
témoins et victimes, ,de' dissimuler à la patrie 
auoûn 'des reiisèigftiemens qpu penvent lui être 
utiles ; il est même de notre devoir de ne rien 
eacher.des pertès que noils finies ;att tems de 
nos prospérités. 

Les tableaux suivaiis parlent plus baiit que 
toutes les assertions. 

4 
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JS,t€^ini - Domingue , sous le gouvernement du 




ce 



lonnaire. 
liers. . . 



Dates de leur débarquement 
dans la colonie. 



X troupes de 



I i4 pluvi 



Nombre des 

faorames introduits 
purtani. fusils. 



ôse an lo. 



i4 pluviôse an lo. 



16 pluviôse an 10. 



q5 pluviôse an 10. 



i 2& pluviôse an lq. 



8 genninal an m* 
8 germinal an lil 

l3 germinal an lû. 

prairial an m. 
i_3 thermidor an iil 
2k lliermidor an 10. 
2k thermidor an m* 
24 fructidor an m, 
LîT jour complémentaire. 
3** jour complémentaire. 

vendémiaire an 1 1 . 

à diverses époques. • 



1 



6,600 



900 



5jOOO 



4,200 



2^4oo 



i,4oo 
i,5oo 



1,600 



1,600 
r,4oo 
700 
2,000 
2,570 

.512 
227 

522 

4,000 
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Qu existe-t-il aujourd'hui de ces forces de 
terre et de mer ? des débris, et rien que de fai- 
bles débris ! les choses et les honuues ont 
é^alemeiiL disparu ! la guerre a emporté les 
hommes avec ypracité ; les coups de la poli- 
tique, quoique plus lents, n'en ont pas moins 
été destructifs pour les choses : ellçs ont été 
atteintes à la paix par la haine implacable qui 
Bravait pu les réduire pendant la guerre. i 

Des trente -cinq mille cent trente et un 
hommes portés dans Tétat ci-dessus , plus de 
vingt-cinq mille avaient devancé dans la tombe 
le capitaine-général Leclerc ; il n^existait à sa 
mort que deux mille deux cents combattans ; ' 
environ sept mille cinq cenU ^naïades encom- 
braient alors les hôpitaux. 

Ces débris et vingt mille autres victimes ar- 
rivées à Saint-Domingue dans les treize der- 
niers mois de notre domination agonisante, 
ainsi que l'infortunée population créole , ont 
péri après la mort du général Leclerc, dans 
des proportions plus déplorables encore que 
celles que présente le lugubre tableau suivant : 

Etat des pertes faites à Saint-Domingue pendant le 
coamandement du capitaine ^général LecUrc 9 dans 
r espace de neuf mois. 

fiabitans de tout sexe égorgés par les ord|*e« de 
Tous6yuNT-LouvsiiTuii£ 5,00a 

4 

j 

» 
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O&ciers -généraux y d état-major , de corps ou isolés 

morts dans les combats ou de maladie . v ifioo 

Officiers de santé morts de maladie 75o 

Sôldats tuéâ à la guerre 5,ooo 

Soldats morts de nialàdie 90^65 1 

' Marins militaires morts dans les combats ou de ma- 
ladie 8,ooa 

Marins du commerce iV/ . id, . . • S,ooo 

Employés militahres et civils, id. id. . . . 3,000 

Hommes isolés accourus dans la colonie pour y faire 

^ fortune. iW. ici .. . 3,eoo 

Habilans mdrts dans les combats. 800 

Habttans morts de maladie ou de fatigue dans le ser- 
vice militaire 1,800 

^oirs et hommes de couleur tiK^s par la guerre. . . . 7,000 

Id, id, morts de maladie ou dé fatigue. . . . 8,000 
Jd, id, noyés ou tués dans des assassinats 

juridiques • • • *>****® 

Total des bommes |»erdus par mort -violente pendant 

le commandement du général LedferC 6a,48t 



Pour terminer ces souvenirs de deuil, je 
joins ici 1 état nominatif des officiers -généraux 
des deux armées que la France eut à Saint-Do- 
* minguç , et qu'une funeste et coupable politi- 
que parvint à faire détruire Tune par Fautre. 

Armée expédUionnaire de Saint-Domingue. 

I« capitaine -général Lederc , général en cfaef^, mort 4« la 

fièvre jaune. 
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Dugua , chef de r^tat-major y mort de la fièvre jaune. 

Debelle id. 

Hardy. id, 

Watrin id, 

Boudet, mort subiteiueutaprès la bataille de Wagram. 

Rocbambeau tu^ à la bataille de Leipzig. 

Quantîn mort de maladie en France. 

ThouTCDOt id, 

Cbuzel • eneklL 

Desfoumeauz en retraite. 

Dubureauz id. 

Lapoipe i id, 

Bninet id. . 

Saint-Martin y commandant en dief .l'artillerie d« 
rarmde mort de la fièvre jaune. 

Panibour id ùf. 

Tholosé , commandant larme du génie. , , , , , id. 
Le Doy en ^ in^cteor en dief aux revues. , , , id. 

Clément. id, , 

Dampicrre id. 

Deplanque id. 

Jablonoski id. 

Von der Weîd. id. 

Mayer. . id. 

Darbois id, 

IjAtouA, id, 

Lavalette , mort naufragé en se rendant à Santo-DiK 

mingo. 

Noailics , tué à l'abordage d'un bâtiment anglais. 
Ferrand s'est tué sur le champ de bataille envoyant 
les milices eqMignoles entrer en défection. 

S:ilnic tué en Catalogne. 

Fressinet en exil. 

Humbert errant en Amérique. , 
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lïigauâ. errant en Amëriqaè. 

\ Dutrui 6n retraite. 

Dcvaux i id** 



•c 

«2 I Kerwm id.' 



M 

«S 

C 



Doberquiar acf. 

Sarrazin. îd^ 

ç i Boyer , lieutenant-général. ..... en non activité. 

D'IIénin * • . . , id^ 

Pampl^lede Lftcvoîx , . , id^ 

C3ap«rède , Keutenuat* gâiéral éinplojé^ 

Armée cùhniaie de Sami^Dwningm» 

Tov88ii]fT*I(0inrsKruBi9 générai en ebef , mort de maladie 
en France. 

Dessalines. tué par les ordres de Pétion. 

Clervaux, ^. . mort de la ûèvre jaune. 

V£RN£X , . , . id. 

MAmjBFAS précipité arbitrairement dans leg flots. 

Charles Bflaib fusillé juridiquement. 

Pai l Lot veeture tué paç les ordres de Dessalines. 

liAPLVME • • . • mort de maladie en France. 

Ag^t chef derëtatrmajor^énéral. . . en retraite.en Frfnce. 
Pajeet, lieutenant-général, • i . . en non aclÎTité en France. 
Cbristofhs. • • ^ . . . . roi dllaïti. 

Ainsi, au i^fanyier i8ig, sur quarante-deux 

officiers-généraux qui ont fait partie de Tarmée 
eiqpéditionnaire , vingt-cinq ont përi de mort 
violente , ou avant le terme de Texistence ordi- 
nàire ; quatre languissent hors du sol de la pa- 
trie ; di^ à Fs^utomne de la vie ont été frappés 
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de nullité par la retraite ; trois végètent en non 
activité ; un seul jouit des faveurs du rang qu^il 
a atteint. 

• Sur onze officiers-généraux qui composaient 
rarmée coloniale ^ huit ont péri misérablement, 
un a obtenu sa retraite , un autre ses demi- 
traitemens ; enfin le onzième a usurpé la cou- 
ronne d Haïti. 

Quelque sombre que soit le tableau du des- 
tin de ces o£Giciers généraux , ce tableau est 
encore brillant comparativement à celui des 
subalternes. Qu'ont - ils trouvé pour prix de 
leur dévouement à la patrie ? la mort ou la mi- 
sère. Hommes de toutes les nations, de tous les 
états et de toutes les opinions, qui avez tant ja- 
lousé la carrière des armes françaises, calculez 
et méditez ! 

« 

* 

mu. 
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ERRATA, N 
TWMI. — 1^93, ligne 18, m»Utm i^pnHo*lk Al Mèlt , te pNffrilb 

Mftle-Stint-Nirola!.. 
Page 3og , ligne iS , au tieit contribué , /tsez conaivé. ^ 
Toatll.— page 3o4 > iigne 16 , am Utu de étaient , Usei était. 
Fige ao6 , ligne 1 1 , on I«« A oà , iiitB m. 

iV. i7. Comme on n*a pas toniours mis des majuscules aux mois Nord, Ouest et 
Sud , on rappelle (|ae ces mots désignent presse toujours les trois «acienues f re- 
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